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Q  U  A  K  E  R  S. 

j  E  in  étendrai  peu  fur  les  Quakers 
qui  font  affez  connus.  La  Bible 
qu'ils  entendent  à  leur  façon ,  eft 
leur  livre  unique ,  ôc  le  Saint-Efprit 
promis  aux  croyans  par  J.  C.  eft 
l'objet  capital  de  leurs  dogmes  ,  de 
leur  culte  &c  de  leur  confiance.  Cette 
confiance  eft  telle  qu'ils  croient  le 
baptême  fuperflu;,  excepté  dans  le 
cas  où  l'Efprit  infpire  aux  adultes 
de  le  defirer. 

Leurs  affemblées  reflcmblent  aflez 
aux  cotteries  Angloifes  ,  par  le  fi- 
lence  &:  par  le  recueillement  qui  y 
régnent.  On  y  entre ,  on  s'y  tient 
le  chapeau  fur  la  tête ,  on  y  prend 
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place  fans  donner  le  moindre  falut 
a  raiTcmblée  ni  à  fes  voifins,  6c  les 
deux  mains  croifccs  fur  le  pom- 
meau de  la  canne ,  on  prie  où  Ton 
miédite  intérieurement  j  en  balan- 
çant le  corps  de  Tarrière  à  Tavant 
ainlî  que  le  pratiquent  les  Juifs  Al- 
lemands dans  leurs  fynagogues.  Les 
femmes  occupent  un  des  côtés  de 
la  fallc  dont  le  fond  dans  fa  largeur , 
en  face  de  la  porte  ,  efl  occupé  par 
vme  loge  ou  tribune.  Je  crus  d'a- 
bord que  ceux  que  je  vis  dans  cette 
loge ,  étoient  une  efpèce  de  prétrçs 
ou  de  rabbins  \  mais  j'appris  que 
l'on  s'y  plaçoit  au  hafird  ,  &c  qu'il 
n'y  a  là  ni  *prétre  ,  ni  miniilre ,  ai 
préfidcnt  d'aflemblée. 

Tout  Quaker  eft  prédicateur  , 
dès  qu'il  fe  fent  infpiré  :  l'Efprit 
agit  fur  les  femmes  même ,  6c  alors 
elles  prêchent.  Ces  infpirations  ne 
font  point  réglées  :  dans  deux  heu- 
res que  je  paifai  chez  les  Quakers , 
la  première  fois  que  je  me  trouvai 
a  une  de  leurs  allemblées,  perfonnc 
ne  prêcha.  Un  fcul  vieillard  fe  leva, 
regarda  raflcmblée ,  fouilla  beau- 
coup,  tV  le  rallit  fans  rien  dire.  A 
U  deuxième  Kance  je  fus  plus  heu- 
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rciix  ,  celui  qui  ctoit  afiîs  vis-h-vis 
moi ,  le  trouvant  infpirc ,  fe  leva  , 
fc  tourna  vers  moi  ,  en  fe  tour* 
nant  vers  rallembléc,  &:  après  m'a- 
voir  long  temps  Ibufflé  au  vifage  , 
il  parla  pendant  une  petite  demi- 
heure.  Toutes  Tes  phrafes  étoient 
coupées  par  de  nouveaux  foufflc- 
mens  :  les  yeux  fermés,  les  mains 
dans  fes  manches ,  il  avoir  Tair  ôc  le 
ton  d'un  fomnambule  (  ^  ).  Il  revint 
k  la  charge  après  un  quart-d' heure 
de  filcnce.  J'appris,  enfortant,  que 
îon  difcours  avoir  pour  objet  la  fane- 
tification  du  Dimanche  ,  &c  qif  il 
étoit  un  aflcmblage  des  plus  niauf- 
fades  trivialités. 


( ^  )  Il  me  rappella  la  fœur  Marguerite  qu'à 
Paris  j'avois  ouï  prêcher  de  ce  ton ,  dans  un 
tripot  de  Convulfionnaires,  pré/idé  par  'un 
Abbé  Coutu.  Dans  Ton  colloquïum  criticum  , 
le  Dodeur  Boileau  cite  un  paflage  de  Fhilof- 
torge ,  qui  dit  des  Eunomiens,  que  ces  Sec- 
îakes  s'étaient  fait  un  langage  formé  de  grands 
mots  éloignés  de  l'ufage  ordinaire ^  C"  que  l'olfcuri- 
té  de  ce  ridicule  baragouinage  annonçoit  l'avew- 
glement  que  Dieu  avait  répandu  fur  ces  ténébreux 
Erithufuijîes, 
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A  une  autre  affcmblée  qui  réu- 
niffoit  un  grand  nombre  d'étran- 
gers de  toutes  nations,  un  vieux 
Quaker  prit  pour  thème  de  Ton  dii- 
cours  :  i"".  l'inutilité  &  la  vanité  de 
tous  les  cultes  imaginés  par  les 
hommes  pour  honorer  la  divinité. 
i'\  L'excellence  de  Tadoration  en 
efprit  èc  en  vérité  que  J.  C.  eil 
venu  apporter  fur  la  terre. 

Je  n'ai  point  entendu  de  femmes 
prêcher.  La  beauté  de  la  plupart , 
foLitcnue  de  toute  la  propreté  An- 
gloife  ,  eft  encore  relevée  par  1^ 
limplicitéderajuftcment:  leur  linge, 
leurs  robes,  leurs  chapeaux  font 
tout  unis  ,  fans  garnitures  ,  fans 
falbalas ,  fans  pompons  j  ce  qui 
n'exclut  point  pour  celles  qui  font 
riches,  (  &:  elles  le  font  prefque 
toutes)  la  finelfe  du  linge,  &:  le 
choix  des  étoffes  qui  font  cepen- 
dant des  couleurs  les  plus  modef- 
tes.  En  allant  la  première  fois  a  leur 
lieu  d'alfemblée,  dans  Tenceinte  de 
l'Abbaye  de  Wellminlkr  ,  &:  em- 
barraifé  d'une  adrefle  très-compli- 
quée que  Ton  m'en  avoit  donnée , 
je  fis  voir  cette  adrclfe  a  une  femme 
qui  fe  rcncontroit  fur  mon  chemin  > 
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vers  Chciring-crod'.  Elle  la  lut  &:  me 
donna  à  entendre  par  iîgncS  qti'ellc 
y  alloit  cUe-mémc  :  je  lui  ofl-ris  le 
bras,  elle  Tacccpta  ,  &:  nous  arri- 
vâmes de  confcrvc  ,  a  raflembléc 
011  palîant  a  fa  place  ,  elle  m^indi- 
qua  celle  que  je  pouvois  occuper.' 

On  m'avoit  dit  que  les  Quakers 
ne  portoient  point  de  boutons  à 
leur  habit  ni  a  leur  chapeau  ;,  mais 
j'en  vis  pluficurs  avec  cet  orne- 
ment :  je  remarquai  cependant  que 
ceux  que  j'ouis  prêcher  ,  &  qui 
vraifemblablement  font  les  cori- 
phées  de  la  feue,  étoient,  à  cet  égard, 
dans  toute  la  rigueur  de  rinftitution 
primitive.  La  privation  de  cet  orne- 
ment neft  fans  doute  que  de  confeil. 

Ils  perfiftent  dans    l'horreur  que 
leur  ont  infpiré  leurs  anciens ,  pour 
l'effufion  du  fang  humain.  Ils  ont' 
en  conféquence  long-tcms  refufé  de 
contribuer  ,  dans  là  Penfîlvanie  ,  aux 
levées  d'hommes  Se  d'argent  qui  s'y 
faifoient  dans  la   dernière  guerre  , 
pour  la  défenfe  de   cette   colonie  : 
ils  ont  même  obtenu   l'exemption- 
de  la  milice    nationale    établie  eix, 
Angleterre.  Cependant    ce  fut  un 
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Anglois  de  cette  fede  (  a  )  qui  for- 
ma ,  en  1758,  le  projet  de  la  con- 
quête des  établiflemens  François  dans 
le  Sénégal  :  il  eft  vrai  que  Texpédi- 
tion  dirigée  par  le  Quaker  ,  s'exé- 
cuta, fuivant  le  projet,  lansefFufîon 
de  fang. 

Quant  à  la  probité  &:  à  toutes 
les  vertus  fociales  qui  forment  la 
bafe  de  leur  religion ,  les  Quakers 
ne  fe  font  point  encore  démentis  ^ 
&:  leur  réputation  eft  toujours  la 
même.  Cependant  tous  les  jours 
leur  nombre  diminue  :  plufieurs 
raifons  y  concourent.  1°,  Les  enfans 
quittent  une  religion  qui  les  éloi- 
gne de  toute  place  ,  de  tout  em- 
ploi. -2^  La  même  raifon  en  écarte 
les  profélytes.  ^°.  La  tolérance  dont 
on  ufe  à  leur  égard,  ne  leur  donne 
point  cet  acharnement  qui  ,  chez 
les  fedaires  ,  eft  le  fruit  ordinaire 
de  la  pcrfécution.  4^  Enfin  ,  de 
toutes  les  religions  imaginées  par 
les  hommes  ,  le  Quakcrifme  eft 
Tunique  qui,  dans  la  théorie  d^  dans 
la  pratique,  ait  exclu  l'efprit  de  do- 


(a)  Thomas  Ciimmîng. 
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mination.  Si  cette  fcclc  fc  fouticnt , 
ce  fera  ,  ainlî  qu  on  le  peut  conclure 
de  la  plailanterie  qui  terminera  cet 
article  ,  par  la  railon  fur  laquelle  fc 
fondoitle  pape  Sixte  V,pour  prédire 
la  prochaine  dellrudion  d\uie  fede 
qui  avoit    pris  pour  bafe  la  conti- 
nence pratiquée  a  toute  rigueur  {a). 
Les  Quakers  n  ont.  dans  leur  lieu 
d\iiremblée  ni  peintures  ni  images. 
Ils  ont   cependant   chez  eux  quel- 
ques cftampes  relatives  à  leurs  ob- 
jets de  fçirituaUté.  Dans  un  quartier 
détourné  de   Londres  ,  arrêté  par 
une   pluie    très-abondante  ,  je  me 
jettai   dans   le   premier  porche  oîi 
un  homme  m  ouvrant  une  porte  , 
nVinvita  d'entrer  dans  fon  cabinet. 
C'étoit  im  Quaker.  Ce  cabinet  étoit 
orné  d'une  grande  eftampe  fraîche- 
ment &:   fort  proprement   gravée. 
Elle  repréfentoit  un  grand  chêne  : 
au  milieu  de  i^ow  feuillage  on  voyoit 
le  Saint-Efprit  fous  la  forme  d'une 
colombe  ,  des  Diables  fcioicnt  l'ar- 


{a)  Nonfi  chiava  ,  difoit  le  pape  ,  in  quejîct 
rdïgïone:  non  duTSTi,  ConfeflTion  de  Sancy, 
1.  I,C.  I. 
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bre  par  le  pied  ,  tous  les  aquilons 
déchaînés  faiibient  effort  llir  fa 
cime,  des  betes  féroces  fembloient 
attendre  la  chute  de  l'arbre  pour 
dévorer  la  colombe.  Le  maître  du 
cabinet  me  dit  que  cette  allégorie 
repréfentoit  Tétat  de  Tame  dans 
cette  vie. 

Si  cette  ÇcCtc  ne  s'éteint  pas  d'elle- 
même  par  un  dépériffement  inicn- 
fible  y  tôt  ou  tard  quelque  Tartuf- 
fe ,  abufant  de  la  prévention  géné- 
rale en  faveur  des  Quakers ,  fe  per- 
mettra quelque  infigne  fripponne- 
rie  qui  rompra  Tunique  lien  qu'a 
cette  feéle  dans  l'eftime  publique. 

Les  Quakers  ont  un  lavant,  dans 
un  maître  d'école  {a)  qui  ,  ayant 
appris  de  foi-méme  les  anciennes 
langues  de  l'Orient  ,   a  donné  dc- 

Euis  peu  la  bible  traduite  de  l'Hé- 
reu  ,  avec  un  commentaire  rempli 
de  chofes  auilî  neuves  que  bien 
vues.  J'en  ai  ouï  porter  ce  jugement  a 
des  dodcurs  AngUcans  très  en  état 
d'en  juger  i^b). 


(a)  M.  Piirver, 

(  t  )  J'ai  depuis  ouï  parler  avec  grand  éloge 
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Dans  Ion  origine  cette  fcctç  avoit 
des  hommes  Ihvans,  car  il  me  fem- 
ble  la  voir  dans  ces  Prophétames  qui , 
t  vers  le  milieu  du  dernier  fiècle , 
3  de  toute  la  Hollande  ,  s'alTem- 
3  bloient  le  premier  Dimanche  de 
5  chaque  mois,  a  Warmont  dans  le 
5  voinnage  de  Leyde  y  d>c  vaquoient 
5  tout  ce  jour-là  à  la  lefture  de 
3  récriture  ,  propofant  leurs  diffi- 
5  cultes ,  &:  ufant  de  la  liberté  de 
5  prophétifér  ,  c'eft-à-dire  ,  de  l'é- 
3  xcrcice  du  raifonnement  que  per- 
3  met  TEvangile.  Mais,  ajoute  Sor- 
3  bière  ,  c'ell  une  troupe  de  fort 
3  honnêtes  gens  ,  dont  la  plupart 
3  entendent  le  Grec  6c  l'Hébreu  : 
3  ils  ne  différent  des  Remontrans 
3  qu'en  une  plus  étroite  difcipline 
3  fur  le  fait  de  la  guerre  qu'ils  con- 
3  damnent  fans  exception  (  a  ).  Sor- 

bière  avoit  vu  la  Hollande  en 
1641. 

Les  Quakers  font  l'objet  de  fré- 
quentes plaifanteries  tant  en  propos 
que  par  écrit  :  elles  leur  font  peu  de 

des  ouvrages  de  Roberc  Bardai  écrivain  de 
cette  St(kc. 
(a)  Sorheriana, 

As 
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fenfation.  A  mon  départ  de  Lon- 
dres ,  on  m'en  donna  une  qui  for- 
toit  de  dcffbus  la  prclle.  Elle  eft  en 
placard  orné,  dans  fa  partie  fupé- 
ricure  ,  d'une  eftampe  en  bois  qui 
rcpréfente  très-exadement  le  lieu 
d'aflcmblée  qu'a  cette  fcctc  à  Wef- 
minfter.  Le  refte  du  placard  efl  rem- 
pli par  un  fermon  que  Ton  fuppofe 
prêché  par  un  Quaker  ,  fur  une 
aventure  un  peu  gaillarde  réelle- 
ment arrivée  >  à  ce  qu'on  m' a  (luxa, 
à  un  des  frères  les  plus  fcrvens.  Dans 
la  première  Edition  de  cet  ouvrage  , 
j'avois  donné  ce  fermon ,  &:  com- 
me un  échantillon  de  plaifantcrie 
Angloife ,  Se  comme  une  preuve  de 
la  charité  de  l'Anglois  pour  toute 
feéle  qui  n'eft  pas  la  ficnnc.  J'ai  de- 
puis appris  qu'il  fc  trouve  dans  la 
colleftion  des  œuvres  d'un  des  beaux 
efprits  de  la  Cour  de  Charles  II ,  im- 
primé dans  le  dernier  fiècle.  Le  pla- 
card dont  on  me  i^ratifia  à  Londres 
n  en  étoit  que  le  rcchauflfc. 
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HERNUTES. 

J  E  dus  au  pur  hafard  la  découverte 
des  Hernutcs ,  &  du  lieu  où  ils  s'af- 
fcmblent  :  lieu  choifi  &  arrangé  par 
le  comte  de  Zinzindorf ,  fondateur 
de    cette    fcdc.    Mes    promenades 
avoient  fouvent  pour  but  Chelfea  , 
lieu  charmant  par  fa  fituation  fur 
la  Tamife ,  ôc  par  une  foule  de  jo- 
lies maifons   qui   y    forment    une 
ville  très-peuplée  dans  la  belle  fai- 
fon.  Dans  une  de  ces  promenades , 
en  paffant  du  bas  au  haut  Chelfea , 
je  fus  joint    par  un   homme  dont 
tout  l'extérieur  n'annonçoit  qu'un 
honnête  artifan.  11  me  demanda  en 
François    oii  j'allois  ,   ni  offrit    fes^ 
fer  vices ,  &c  nV  accompagna  au  jar- 
din du  chevalier  Glyn  :  j'avois  déjà 
vu  ce  jardin ,  mais  fa  diftribution  , 
aufïi  agréable  que  fingulière ,  avoit 
piqué  ma  curiolîté.  En  cheminant , 
il   me  demanda    des   nouvelles    de 
beaucoup  de  gens  de  Paris  :  j'en 
connoiffois  plufîeurs  à  l'égard  def- 
quels  je  me  trouvai  en  état  de  fatis- 
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faire  a  fcs  qucftions.  Dans  le  cours 
de  cette  converfation ,  nous  patla- 
mes  dcrv^ant  un  hotel  dont  tout 
rextcricur  annonçoit  la  plus  grande 
magnificence.  Mon  homme  me 
demanda  fi  je  connoiflbis  cet  hotel, 
&  fi  j'aurois  quelque  delir  de  le 
voir  ;  6c  fur  ma  réponfe  affirmati- 
ve :  il  eft  à  moi ,  ajouta- t-il ,  &:  nous 
y  entrerons  au  retour.  Au  retour 
en  effet ,  il  fonna ,  on  vint  lui  ou- 
vrir avec  refped,  de  il  m'introdui- 
fit  dans  un  veftibule  très-vaile ,  en 
partie  occupé  par  un  efcalier  de  la 
plus  grande  proportion.  Les  pan- 
neaux du  lambris  de  cet  efcalier 
étoient  couverts  de  peintures  dont 
la  bizarrerie  attira  toute  mon  at- 
tention. Ici  étoit  un  vilain  Nègre 
vêtu  d'une  chemife  blanche  qui  lui 
battoit  fur  les  pieds  ;  la  on  vovoit 
une  tempête;  plus  loin  un  million* 
naire  paroiffoit  prêcher  au  milieu 
d'une  troupe  de  Nègres  ;  dans  le 
tableau  fuivant  un  homme  fur  une 
mer  oragcufc,  paroiffoit  abandonne 
au  fecours  de  la  providence ,  &:c.  &:c. 
En  examinant  ces  peinmres ,  nous 
arrivâmes  à  rappartemcnt  du  pre- 
mier étage  j  formé  par  une  enfilade 
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de  fcpt  pièces  toutes  parquetées  , 
lambiillces  ,  cchiirécs  par  de  très- 
grandes  fenêtres  ,  &c  n'ayant  de 
meubles  que  dans  la  dernière.  Mon 
homme  m'apprit  alors  que  cet  hôtel 
avoit  été  bâti  6c  arrangé  par  M.  le 
comte  de  Zinzindorf ,  defainre  mé- 
moire ,  pour  fervir  de  lieu  d'affem- 
blée  aux  Hernutes  ou  frères  Mo- 
raves  qu'il  avoit  inftitués  :  il  me  fît 
voir  l'appartement  qu'y  avoit  oc- 
cupé ce  faint  fondateur  :  on  voyoit 
ailleurs  une  cheminée  décorée  du 
portrait  d'un  ancien  duc  de  Saxe , 
que  le  comte  de  Zinzindorf  comp- 
toit  parmi  fes  alliances. 

Etant  montés  au  deuxième  éta^e, 
]  en  trouvai  partie  occupée  par  une 
grande  pièce  qui  n'avoit  pour  meu- 
bles que  quelques  fîèges,  un  clave- 
cin <S^  une  table  couverte  d'un  tapis 
rouge  ,  au-deffus  de  laquelle  une 
pièce  de  la  même  étoffe  fufpcndue 
au  plafond ,  formoit  une  efpèce  de 
baldaquin.  Tous  les  murs  étoient 
couverts  de  noms  peints  en  lettres 
rouges.  Ce  font ,  me  dit  mon  in- 
trodufteur  ,  les  noms  des  enfans  de 
Dieu  les  plus  connus  depuis  la  créa- 
tion du  monde.   Les  premiers  de 
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ces  noms  étoient  en  or  rcmbtuni , 
&:  comme  enfumé  :   diftindion  re- 
lative fans  doute  à  la  manière  de 
penfer  des   Hernutes  fur  TAncien- 
Teftament.   Les   panneaux  fuivans 
offrent   les  noms  des  perfonnages 
les  plus  diftingués  de  ITglifc  Grec- 
que &c  Latine  :  S.  Bernard  ,  Pierre 
de  Blois  6c  Jean  de  Salisburi  figu- 
rent entre  ceux  du  moyen  âge.  Par- 
mi les  modernes  ,    je   lus  ceux  de 
Mademoifelle  Schurman  ,   de  Ma- 
dame de  Chantai ,  de  M.  de  Fene- 
lon,  de  Madame  Dannican ,  pro- 
cureufe  générale   du   parlement  de 
Rennes  en  Bretaizne  ,  enfin  du  car- 
dinal  de    Noailles  ,    à   qui    M.    de 
Zinzindorf ,  qui  Teftimoit  finguliè- 
rement ,  prit  la  liberté  d'écrire  en 
172.0 ,  fur  fon  changement  de  lan- 
gage dans  l'affaire  de  la  Conftitu- 
tion  :  aucun   Jéfuite   ne  figure  la 
parmi  les  en  fans  de  Dieu. 

L'extrémité  de  cette  pièce  offre 
en  regard  deux  portes ,  fur  l'une 
defquelles  eft  écrit  alklu'ia  ,  &c  fur 
Tautrc  Mifcrcrc  mcî ,  Dcus  :  ce  qui  , 
me  dit-on,  réunit  les  fenrimens  du 
Chrétien  a  chaque  ade  de  la  vie , 
qui  doit  être  en  mcmc  tcms    un 
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objet  de  crainte  &c  ci  aûion  de  grâ- 
ces. 

Nous  paflnmes  de-lh  fur  une  ter- 
rafle  qui  termine  l  hôtel  dans  toute 
fbn  étendue.  Le  plomb  dont  elle  eft 
couverte  a  coûté  1100  guinées,  tant 
pour  la  matière  que  pour  la  main- 
d  œuvre.  On  a  de-là  une  des  vues 
de  l'Angleterre  le  plus  richement 
àc  le  plus  agréabkment  variées. 

Cette  mai  (on  n'eft  fans  doute 
qu  un  noviciat  ou  maifon  de  re- 
traite. Les  Hernutes  ont  a  Londres 
des  lieux  d'aflemblée  dans  Tun  d^Ç- 
quels  au  voifinage  de  la  fociété 
royale  j'ai  affifté  à  leur  office.  Il  eft 
mêlé  de  cantiques  dont  le  chant  eft 
fort  agréable  :  forgue  acconapagne, 
à  l'Italienne ,  ces  cantiques  &:  la 
pfalmodie  :  M.  de  Zinzindorf  a  cru 
avec  raifon  pouvoir  ainfi  égayer 
une  occupation  qu  il  regardoit  com- 
me un  avant-goût  de  celle  qui  rem- 
plira dans  le  Ciel  féternité  des  en- 
fans  de  Dieu.  Au  milieu  de  l'office, 
un  prédicateur  monta  en  chaire. 
De  tous  les  hommes  que  j'ai  ouï 
parler  en  public  ,  foit  dans  les  chai- 
res de  Londres  ,  foit  dans  les  deux 
Chambres  du  Parlement ,  ce  prédi- 
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cateur  ou  miniftre  Hcrnute  ,  cfl: 
Tunique  chez  qui  j'aie  trouvé  le  ton  , 
les  gefles  àc  Taclion  de  Torateur  : 
on  nVaffura  que  la  bonté  des  cho- 
fes  répondoit  à  celle  du  ton. 

Voici  ce  que  j'ai  appris  fur  les 
dogmes  d>c  fur  les  rits  de  i^x  feâ:e. 

Ils  ne  voient  dans   l'ancien  Tef- 
tament  qu'une  hiiloire  pieiife  ,  éàx-- 
fiante ,  allégorique  ,  en    un  mot  , 
une  ombre   qui  donne  un  nouvel 
éclat  au  grand  jour  de  l'Evangile. 

La  religion  Anglicane ,  &c  celles 
de  toutes  les  communions  Chrétien- 
nes qui  reçoivent  l'Evangile ,  font 
égales  à  leurs  yeux.  Dieu  ,  difent-ils , 
a  dans  toutes  ces  communions  fes 
enfans  qu'il  connoît  :  aimer  Dieu  6c 
chérir  fes  frères ,  c'eft  le  caradère  des 
enfans  de  Dieu  ,  caractère  indépen- 
dant de  tous  les  fyftémes  théologiques. 

Admettant  pour  fondement  de 
leur  croyance  les  vingt-un  premiers 
articles  de  la  confeflîond' Augsbourg, 
ils  croient  le  baptême  de  première 
néceffité.  Quant  a  l'euchariftie ,  je 
ne  pus  démêler  s'ils  en  penfent  en 
Catholiques ,  en  Luthériens ,  ou  en 
Calvinillcs.  Ils  le  rallemblent  pour 
communier  :  reucharitlie  fe  diftri- 


Londres.         19 

bnc  h  chaque  aflîilant  :  a  certain 
fignal  ,  chacun  le  communie  ioi- 
meme  dans  le  même  inliant^  6c  dans 
cet  inllant,  me  diibit  mon  myila- 
goguc,  nous  iommes  tellement  en- 
flammes,  tellement  abforbés,  tel- 
lement ravis  en  Dieu  ,  que,  rem- 
plis de  l'effet  de  ce  myftèrc  ineffa- 
ble, nous  ne  penfonspasa  chercher 
de  quelle  manière  il  s'opère. 

Ces  raviffemcns ,  cette  commu- 
nication avec  Dieu  ,  les  Anges  , 
&:c.  faifoient  partie  de  la  religion 
hnaginée  par  les  derniers  Platoni- 
ciens :  J'ai  été  affe^  heureux ,  difoit 
Porphyre  Tun  d'eux ,  dans  la  Vie  de 
Platon  ,  pour  m' approcher  de  Dieu  & 
pour  rnunir  à  lui.  Cette  union  ^  ajoûte-t- 
11 ,  faifoit  tout  l'objet  des  dejïrs  de  Pla^ 
ton  :  il  eut  quatre  fois  le  bonheur  de  cette 
jouiffancej  pendant  que  je  demeurois  avec 
lui  :  ce  qui  fe  pajffe  alors  en  nous  eft  inef- 
fable.  Soit  fanatifme ,  foit  impoftu- 
rc  ,  foit  peut-être  l'un  &:  l'autre  , 
les  illuminés  de  toute  fede  fe  van- 
tent des  mêmes  faveurs. 

L'objet  favori  du  culte  extérieur 
des  Hernutes ,  eft  la  plaie  que  N. 
S.  reçut  au  côté ,  fur  la  croix.  La 
figure  de  cette  plaie  ;,  répandue  dans 
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leurs  livres  ,  entre  pour  quelque 
chofe  dans  les  imputations  icanda- 
leufes  dont  on  les  charge ,  &c  que 
j'indiquerai  ci  après.  Au  refte  ,  cet 
objet  de  culte  femble  fe  rapprocher 
&:  le  confondre  avec  la  dtvotion  au 
Sacré  Cœur.,  imaginée  en  France  par 
Marie  Alacoque  ;  protégée  par  les 
Jéiuitesj  préconifée  par  les  évéques 
qui  leur  étoicnt  le  plus  dévoués  , 
confacrée  par  la  fameuic  vie  de  fon 
inftitutrice  ,  que  M.  Languet  a 
donnée  au  public  j  établie  enfin 
comme  un  figne  de  ralliement  entre 
le  clergé  incommunicant  (  a  ). 

Le  mariage  eft  pour  les  Hernutes 
un  facrement  prefque  auffi  ineffa- 
ble que  TEuchariftie  :  ils  ne  le  con- 
traélent  que  fur  l'avis  de  leurs  chefs. 
Sans  cet  avis,  l'inclination  des  con- 
tradans  cil  regardée  comme  un 
piège  de  Satan  "  or  il  eft  à  préfumer 
quil  n'efl:  déterminé  que  par  la 
connoiflance  la  plus  intime  du  ca- 
raftère   des  parties,  ôc  que  Ton  y 


(  fl  )  La  ligue  eut  de  pareils  fignes  de  ral- 
liement dans  la  dévotion  au  Ccrdon  Cr  au  nom 
de  Jéfus, 
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apporte  la  droiture  ô^  la  pureté  des 
vues  qui  dirigent  les  j^ères  de  fa- 
mille en  lemblables  affaires  :  celles 
des  jeunes  Hernutes  appelles  au  ma- 
riage ,  ne  font  pas  moins  pures  ; 
ils  regardent  le  devoir  conjugal 
comme  la  fonftion  la  plus  impor- 
tante pour  la  crc\iture  raifonnable , 
foit  dans  Tordre  de  la  nature ,  foit 
dans  celui  de  la  religion.  Quel 
homme  nen  penferoit  pas  ainfi  , 
me  difoit  mon  Hernute ,  de  Tair  le 
plus  pénétré  ,  s'il  penfe  qu  il  va 
donner  l'être  à  un  homme  qui  fera 
1  honneur  &:  la  confolation  ,  ou 
l'opprobre  &c  la  honte  de  fa  famil- 
le, de  la  fociété  ,  de  la  religion  ? 
Quant  à  moi,  ajoutoit-il ,  j'ai  reçu 
une  femme  de  la  main  de  M.  de 
Zinzindorf  comme  je  i'aurois  reçue 
de  la  main  de  Dieu  même  :  je  ne 
connoiflbis  ni  fa  perfonne  ,  ni  fes 
facultés ,  ni  fa  famille ,  ni  le  pays 
ou  elle  ctoit  née  &:  qu'elle  habitoit  : 
Dieu  a  béni  notre  union  dans  la- 
cjuelle  j'ai  trouvé  Se  trouve  tous  les 
jours  un  paradis  anticipé. 

Les  Hernutes  imitent  la  vie  com- 
mune des  premiers  Fidèles  de  Jéru- 
ftlcm.  Ce  font  les  meilleurs  ouvriers 


ix         Londres. 

de  l'Angleterre.  Ils  travaillent,  ils 
ménagent  pour  avoir  le  plaifîr  de 
donner  par  la  main  des  chefs,  &c 
leur  bienfaifance  n'eft  pas  concen- 
trée dans  leur  fefte.  Les  gens  ri- 
ches ou  aifés  ,  au-deffiis  de  la  cla(- 
fe  des  gens  de  travail ,  apportent  à 
la  marie  ,  non  Tuniverfalité  de  leurs 
biens ,  mais  des  aumônes  très-coniî- 
dérables. 

Les  miffions  font  le  plus  grand 
objet  de  la  dépenfe  commune.  Celles 
<]u'ils  ont  en  Afrique  ,  avoient  four- 
ni le  fujet  de  ces  peintures  que  j'a- 
vois  vues  fur  Icfcalier ,  &:  qui  repré- 
fcntoient  des  Nègres  catéchumènes , 
des  Nègres  baptifés ,  des  Nègres  pré- 
chant TEvangilc  à  leurs  compatrio- 
tes. M.  de  Zinzindorf  rcgardoit  les 
miffions  comme  la  partie  capitale  de 
fon  apoftolat.  11  avoit  fait  plufieurs 
fois  le  voyage  de  TAmérique.  Pour 
y  mêler  quelque  chofe  de  miracu- 
leux ,  dans  une  converfation  avec 
le  lord  Cheftcrfield  ,  il  lui  alTura  fur 
fon  honneur  Se  fur  fon  Dieu,  qu  il 
lui  ctoit  arrivé  de  faire  en  fept 
jours  la  traverfée  de  Plimouth  à 
Bodon.  Les  miracles  accompagnent 
aufli  leurs  millions  d'Afrique.  L< 
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million naii'c  que  j\ivois  vu  dans  un 
des  tableaux  de  l'efcalier ,  étoit  un 
de  ces  miraculés.  Ils  ont  même  ra- 
vitaillé ,  en  leur  faveur,  un  des  plus 
grands  miracles  de  S.  François  Xa- 
vier, en  faifant  rapporter  par  un 
cancre ,  a  un  de  leurs  miffionnai- 
res ,  u\\  Nouveau-Teftame'nt  tombé 
à  la  mer. 

La  Communauté  de  biens  éta- 
blie entre  lesHernutes,  &  les  prin- 
cipes hors  de  Tordre  commun  , 
qu'ils  fc  font  faits  fur  le  mariage  , 
donnent  lieu  au  peiiple  de  penfer 
&c  de  dire  qu'ils  pratiquent ,  dans 
leurs  aflemblées  ,  le  vagus  conçu- 
hïtus  ,  dont  de  graves  écrivains 
ont  acculé  la  plupart  des  héréti- 
ques  anciens  &:   modernes    (   ^  ). 


(a)  Les  Hérétiques  du  douzième  fîècle> 
connus  fous  les  noms  dePatarins,  Vaudois  , 
Albigeois,  &c.  furent  aflez  généralement 
accufés  de  cette  infamie  ,  quoique  toute 
leur  conduite  extérieure  annonçât  l'amour  le 
plusfcrupuleux  de  la  pureté.  Je  trouve,  à  cet 
égard,  un  fait  trés-fmgulier,  configné  par  le 
père|Picart  dans  fes  notes  fur  le  douzième 
•chap.  de  l'Hilt.  de  Guillaume  de  Newburi, 
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Les  premiers  Chrétiens  en  étoient 


d'après  l'Hiftoire  manufcrite  de  Raoul  , 
moine  de  Glocerter  en  Irlande.  Je  vais  le 
rapporter  par  extrait  ^  dans  les  termes  mêmes 
du  moine  Irlandois. 

Cîim  Dominas  Guillelmus  (  Guillaume  de 
Champagne  )  Remorum  urbis  archiepifcopus  ciim 
clericis  fuis ,  fpatiandi  gratiâ ,  ohequitaret ,  quidam 
ex  àiâîis  clericis  y  fcilicet  magijîer  Tillebericnjîs , 
videns  quaindam  puelhm  in  vineis  folam  deambu" 
lantem ,  lulricce  juventuîis  curiojîtate  ducîus  di- 
vertit ad  eam ,  ficut  ab  ore  ejus  dldicimus  pofled , 
càm  canonicus  ejjet.  Quarn.  falutans ,  &•  undê  G* 
cujusejfetfilia  ,  &*  quidnam  ibi  fola  faceret,  diîi- 
genrer  inquirens  ,  ciirn  ejus pulcliritudinem  diutiùs 
attendijfety  hanc  tandem  de  amore  lafcivo  curia- 
liter  affatur.  Cui  illafimplici  ^  quâdam  yerboTum 
gravit. ite  refpondic  ,  vix  juvenem  refpicere  volens  : 
numqudm  veîit  DeuSyO  bone  adolefcens  y  ut  tua 
arnica five  alicujus  hominis  exijïam  ;  quiafi  virgi" 
nitatem  amifijjem  ,  &•  caro  mea  femel  corrupta. 
ejjèîy  Aternùm  damnationi  procul  duhiofubjacerem, 
Quod  audiens  Mag.  Gervajlusy  intellexit  fubità 
hanc  ejje  de  impurijjimâ  ilhîfeâta  puhlicanorum  (Jïc 
diâidpopulando  )  qui  tùm  uhique  exquirebantur  ù* 
perimebantuT,.,Dàm  itaqusdiBus  clericuscùmpuel- 
U  de  tali  refponfo  çonfutando  alterçatuTyfupcrvenit 

eux 
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eux  -  mcmcs    foupçonacs   par    les 


/afj,    qui    conîTOverfi&  caufam  agnofcenSy  ]ujp.t 
puellam  comprehendi  Cr»  Jecurn  in  urbem  adducu 
Quam  coTam  clericis  alloquens ,  &  plures  auéîori" 
îates  ac  rationum  argumenta  proponenS}  refpondit 
illa  ,Jè  nequaquamfadsfuijje  inJlruBam  ut  tantas 
objeâliones pojjet  refelkre ,  fed  haberefe  quamdam 
magijïram  in  urhe  y  quA  facile  omnes  ohjeâiiones 
refelleret,  Illâ  etiam  comprehenfâ..,.  càm  utrarum- 
que  mentes  oBJîinatéi  y  nec  minis  y  nec   blanditiis  f 
nec  allegationibus  ,  necfcripturarum  auâbritate  » 
ab  enoribus    revocûri  pojfent,-,  communi  confilio 
àecretum  ejî  ut  Jlammis  concremarentur  ;  îf  jam 
igné  accenfo  y  ciimjam  ad  ponnam  trahi  deberent , 
ait  erroris  magijlra  :  infenfati  Çy  judices  i-yujii  ! 
CTeditifne  quôd  me  vejlro  igné  cr^^mabitis  ?...  Et  h^c 
dicens  ,    concitè  glomum  jili  extrahit    &-  extra 
quamdam  magnam  fenejlram  projecit ,  capitejîli  in 
manibus  retento  &voce  fonorà  dixlt  :  recipe.   Ai 
qucd  verbum  ,  mox  d  terris  elevata ,  glomum  agili 
volatu  ,  cunâlis  afpicientibus ,  extra  fensjiram  fub' 
fecuta  e/?...  Puella  autem  cùm  remanfijfet...   igné 
confumpta  efl ,  non  fine  admiratione  multorumf, 
cum  nullafufpiria  j  nullos  Jletus  ,  nullum  planC' 
tum  emitteret ,  fed  omne  Jlagrantis  incendii  tor- 

mentum  conflanter  &*   alacriter  perferret Sic 

ijii  virginitatem   prœdiçant^  In  oferimentuai 
Tome  III,  B 
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Paycns  {a)  dont  les  myftèrcss  of- 
froicnt  la  mcme  infamie  aux  yeux 
des  premiers  Apologiftes  de  la  reli- 
gion chrétienne.  «*  Si  rien  de  hon- 
"  teux  n'accompagne  vos  myftères , 
»>leur  difoit  Ladance  ,  pourquoi 
>5  les  envelopper  ayec  tant  de  loin 
»3  dans  les  ténèbres  &  dans  le  fecrct>3? 
Mais  les  imputations  de  la  jaloufie , 
de  la  haine  ,  &:  de  la  haine  théolo- 
gique fur-tout  ,  n'ont  jamais  fait 
preuve:  d'ailleurs^  eft-il  dans  la  na- 
ture que  l'homme  ,  quelque  cor- 
rompu qu'on  le  fuppoie  ;,  le  livre  à 
Ja  débauche  par  principe  de  reli- 
gion ? 

Cependant  comme  ,  a  cet  égard  , 
on  peut  abufer  ôc  Ton  a  quelque- 
fois abufé  de  la  religion^,  plus  d'un 
impofteur , 


su£  TunvnuDiNis  j  G^c  &c.  Ce  paflage  por- 
te avec  foi  fon  Commentaire. 

(fl)  Dans  Ton  Apologie,  Athenagofe  les 
en  défend  formellement.  Le  même  foupçon 
cnveloppoit  les  Juifs  :  Projeâijjima  ad  libidi" 
nem  gens^ab  alïenarum  concubitu  abflinent  :  intcrfç 
nihil  illicitum.  Tacit.  Hill.  1.  5.  initio. 


L  O    N   D   R   E  s*  %J 

Couvrant  fa  renaidie 

Du  Mantcl  de  Papelardie  (a), 

a  joue  le  jeu  qui  remplit  la  troi- 
lième  fccne  du  troilîcme  ade  du 
Tartuffe  de  Molière.  On  a  même 
voulu  le  fervir  de  la  religion  en  fa- 
veur des  Diredeurs  pour  donner 
cours  aux  préludes  de  ce  jeu,  en 
tirant  ces  préludes  de  la  clalfe  des 
péchés  mortels.  De  graves  cafuiftes 
n'ont  pas  dédaigné  de  confacrer 
quelques  veilles  à  cet  efcamotage; 
enfin  nous  avons  vu  de  nos  jours 
fes  partifans ,  fous  le  nom  de  Ma- 
mdlaircs ,  le  défendre  par  des  écrits 
publics ,  &:  n'y  voir  que  la  petlte-oye 
de  la  diredion.  Le  Dodeur  Boi- 
leau  {b)  ^  dans  le  dernier  fiècle  ,  Se 
le  P.  Comina^  dans  celui  où  nous 
vivons,  en  démafquant  cette  pape- 
lardie ,  en  interdifant  à  la  diredion 
tout  profit  de  cette  efpèce  ,  font 
*^'^'^*"~™""'^*'™*^"™"~™*'~      '      «-1—»  ^— »— 1^ 

(û)  Roman  de  la  Rofe. 

{h)  Dans  fon  Hiftoire  des  Flagellans  &" 
dans  le  Traité  de  tadlihus  împudicis ,  qu'il  pu- 
blia en  1695,  fous  le  nom  de  Marcellus  Amj' 
Tanus, 

Bz 
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ramenée  aux  principes  fur  Icfquels 
S.  Baille  dirigeoit  les  dévotes  qui 
s'adrcflbient  à  lui  {a). 
La  bicnfaifance  envers  tous  les  hom- 
mes eft  un  des  premiers  principes  des 
Hernutcs.  D'après  ce  principe ,  mon 
niyftagogue  m'entretint  ,  avec  Té- 
motion  la  plus  tendre  ,  de  l'affaire 
du  malheureux  Calas.  11  me  parla 
enfuite  fur  le  même  ton  de  la  prof- 
cription  des  Jéfuites  de  France  : 
ç<  ils  font  hommes  ,  me  dit-il  ;  ils 
>3  font  dans  la  fouifrance  ;  nous 
«  prions  Dieii  qu'il  les  confole  ,  &: 
«  qu'il  leur  confervc  l'état  de  ci- 
M  toyens  ^5. 

Après  m'avoir  promené  dans  tout 
rhotel  ,  il  m'introduifit  dans  ua 
petit  appartement  du  fécond  étage. 
La  {implicite  6c  la  propreté  re- 
gnoient  dans  toutes  les  parties  de 
cet  appartement.  La  dernière  pièce 
ctoit  occupée  par  une  grande  fem- 
me de  fort  bonne  mine ,  qui ,  dès 


fvfo^àf,  Epift.  184.  ad  EleutheraiT). 
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qu  elle  m'eut  apperçu  ,  fc  leva  &: 
me  faliKi  en  François.  Voilh,  me  dit 
mon  introdudeur  ,  TAngc  que  m'a 
donne  M.  de  Zinzindorf.  Cette 
femme  ,  du  même  âge  que  fon  ma- 
ri ,  étoit  de  Neufchâtel  en  Suifle  ! 
elle  avoit  Tair  &  le  ton  de  nos  plus 
huppées  Janfcniftes.  Elle  me  de- 
manda des  nouvelles  de  Paris,  àc 
répondit  à  toutes  mes  queflions  fur 
les  Hernutes.  Pendant  notre  con- 
verfation  ,  fon  mari  préparoit  du 
vin  étranger  que  nous  bûmes  à  la 
fan  té  les  uns  des  autres  &:  de  tousî 
nos  amis  ,  avec  promefle  de  ma 
part  de  nous  revoir  pendant  mon 
féjour  à  Londres.iComme  jefortois 
de  rhotel,  un  carrofle  s'arrêtoit  à 
la  porte  ^  &:  il  en  defcendit  une 
femme  auffi  refpedable  par  fon 
âge ,  que  par  fon  air  èc  fon  main- 
tien :  c'étoit  L.  H.  une  des  premiè- 
res dames  de  l'Angleterre  :  elle  ve- 
noit  s'édifier  avec  le  mari  èc  la  fem- 
me que  je  quittois. 

11  cil  inutile  d  avertir  ^que  les  dif- 
ciples  de  M.  de  Zinzindorf  le  met- 
tent  dans   la    première    clafle    des 
enfans  de  Dieu.  J'ai  vu  le  portrait 
.  de  cet  Apôtre  ;  il  eft  repréfenté  avec 
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une  grande  calotte  a  oreilles.  Sa 
phyfîonomie  a  ce  mélange  de  cha- 
leur &:  d'autorité  qui  annonce  un 
chef  de  fefte. 

En  général  les  Anglois  n'eftiment 
pas  infiniment  les  Hcrnutes.  Ils  les 
regardent  comme  les  dupes  de  leurs 
chefs,  qui  fe  fervent  de  la  religion 
pour  acquérir  fur  eux  cet  empire 
auffi  abiolu  que  lucratif  que  les 
Jéfuites  ont  fu  fe  faire  fur  les  Amé- 
ricains du  Paraguai. 

Leur  feue  doit  fon  nom  a  la  pe- 
tite ville  de  Hernhoult  dans  la 
haute  Luface  ,  dont  le  comte  de 
Zinzindorf  engagea  tous  les  habi- 
tans  à  rembrafler.  Ainfî  Platon  avoit 
vu  fa  République  réalifée  dans  une 
ville  qu'il  régla  lui-même  d'après  fcs 
principes  fur  lefquels  les  pafiîons 
humaines,  qu'il  avoit  voulu  détruire, 
eurent  bientôt  repris  tous  leurs 
avantages.  Elles  les  reprendront  fins 
doute  dans  la  ville  de  iicrnhoulr  : 
l'Églife  de  Jérufalcm,  quoique  diri- 
gée par  les  Apôtres,  quoique  pcrfé- 
cutec,  fe  relâcha  en  peu  de  tcms 
de  la  rigueur  des  principes  fur  lei'- 
quels  elle  avoit  été  établie  par  le 
prince  des  Apôtres. 


Londres.  31 

Les  Hcrnutcs  ont  en  Hollande 
quelques  ctabliiremens  confidcrn- 
blés.  Les  jeunes  filles  que  réunif- 
fcnt  ces  établinemcns  ,  ou  elles 
travaillent  en  commun  fous  les  yeux 
des  chefs  &  du  public  ;,  donnent  lieu 
a  beaucoup  de  propos.  Un  de  ces 
établiffemens  avoir  pour  chef  un 
aventurier  François  nomme  Jacques 
le  Long,  dont  les  fripponnerics , 
en  lui  procurant  fon  expullion  de 
TEglife  Moravc,  n  ont  pas  contribué 
a  accréditer  cette  éî^life. 

Elle  a  des  principes  nnguliers  que 
Ton  ne  peut  que  foupçonner ,  à 
la  manière  entortillée  &  énigma- 
tique  dont  s'en  expliquent  les  adep- 
tes de  la  fede.  Ils  en  font  fanSodoute 
wïi  myfbère  au  commun  même  de 
leurs  îeélateurs  :  plufieurs  les  quit- 
tent y  foit  d'eux-mêmes  ,  foit  parce 
qu  ils  font  congédiés  a  rinftant  où 
ils  manquent  à  la  première  vertu  , 
que  les  chefs  placent  dans  une  fou- 
miffion  aveugle  à  leurs  ordres  ,  à 
leurs  avis ,  à  leurs  moindres  fignes. 

Cette  foumiffion  faifoit  auffi  par- 
tie de  la  difcipline  de  FEglife  pri- 
mitive.  Dans  fa  lettre  aux   Smyr- 
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nécns  ,  Saint  Ignace  pofoit  pour 
principe,  que  c'cil  adorer  le  diable 
que  de  faire  quelque  chofe  à  l'inf- 
çu  de  fon  évéque  (  ^  ). 

m I     I  I  i^——i——— ^— —————— i—— 

{a)  O*  XÂ^^a  iTnffKann  ti  vfujam  ^  ru>  Atx^cXtt 

?\CC7flVtl» 
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MÉTHODISTES. 

JLe  mcmc  cfprit  règne  dans  la  fcde 
des  Mcthodillcs  :  fon  origine  cft  ré-  ^ 
cente ,  &  M.  Withefield  fon  fonda- 
teur vit  encore.  Cet  établilfenient  a 
clfuyé  toutes  les  perfécutions  qu  il 
auroit  pu  redouter  dans  tout  pays 
auili  perfécuteur  que  l'Angleterre 
Teft  peu  :  auffi  ne  s'eft-il  pas  for- 
mé en  cachette  ni  dans  Tobfcuri- 
rité.  M.  Withefield  avoit  choifi  les 
rues  6c  les  places  de  Londres  pour 
théâtre  de  fes  prédications  ,  qui 
•ivoient  pour  objet -la  réforme  des 
mœurs  &:  le  rétabliffement  du  dog- 
me de  la  grâce  ,  énervé  &:  défiguré 
par  rArminianifme  qui  s'eft  in fen- 
fiblement  emparé  de  l'Eglife  Angli- 
cane.  Les  miniftres  Anglicans  firent 
ce  qui  dépendoit  d'eux  pour  dérou- 
ter le  nouveau  prédicateur  :  ils  prê- 
chèrent contre  lui ,  le  dénoncèrent 
au  peuple  comme  fanatique ,  vifîon- 
naire  j  &:c.  6c  parvinrent  à  le  faire 
accueillir  à  coups  de  pierres  ,  dans 
tous  les   endroits  ou  il  ouvroit  la 
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bouche  pour  parler  au  peuple.  II 
tint  bon  cependant  ,  il  forma  des 

Ïjrofélytes  :  le  nombre  de  ces  profé- 
ytes  6c  la  confiance  du  chef  en 
imposèrent  a  la  canaille  ,  Tindigna- 
tion  qu  on  lui  avoit  fuggérée  ,  fit 
place  à  la  curiofité  ;  enfin  M.  Wi- 
thefield  parvint  à  prêcher  tranquil- 
lement dans  le  Moorfields  ,  préau 
immenfc  aux  portes  de  Londres  y 
êc  dont  rétendue  fuffifoit  à  peine 
à  Tauditoire  prodigieux  qui  le  fui- 
Voit. 

S'étant  aflbcié  des  coopératcurs , 
il  forma  une  nouvelle  Eglife  où 
Ton  trouve  toute  la  ferveur  qui  eft 
l'appanage  des  nouveaux  établi fle- 
mens.  Cette  Églife  vient  de  fe  faire 

bâtir ,  fous  le  nom  de  Tabernacle  j 
im  lieu  d'aflemblée ,  dans  le  voifi- 
nage  du  Moorfields  qui  fut  fon  ber- 
ceau   {a). 


(^)Cet  emplacement  eft  dans  une  éts 
plus  belles  parties  des  nouveaux  quartiers  de 
Londres.  Les  Mcthodiftes  bâtiffent  &  fe  lo- 
gent de  préférence  dans  les  nouvelles  mat» 
fons  élevées  à  la  portée  de  leur  Taberna- 
cle. Aioiî^  tandis  que  les  Convulfionnaires 
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Le  fond  de  fa  liturgie  eft  la  litur- 
gie Anglicane  chargée  de  cantiques 
compofcs  fur  des  airs  allez  agréa- 
bles,  par  un  M.  Witf ,  poète  de  la 
nouvelle  Églife  ,  laquelle  a  aufli 
multiplié  les  fermons  :  au  moyen 
de  ces  additions  ,  fon  office  eft 
d'une  longueur  proportionnée  à  la 
ferveur  de  ceux  qu  il  raflemble. 

Ce  font  prefque  tous  artifans  &c 
gens  du  peuple  :  rien  de  plus  édi- 
fiant que  leur  maintien  ,  leur  chant 
&:  leur  attention  au  prêche.  Cette 
attention  eft  foutenue  àc  comme 
échauffée  par  de  fréquens  foupirs 
qui  partent  à  chaque  inftant  de 
toutes  les  parties  du  Tabernacle  , 
&:  qui  fe  répondent  par  écho. 

A  un  de  ces  offices  ,  le  hafard 
me  jetta  a  côté  du  jeune  homme 

Îui ,   dans  ma  première  courfe    à 
,ondres ,  avoir  bien  voulu  me  fer- 
vir  de  guide  dans  toute  la  longueur 


ne  voient  &  ne  prêchent  que  la  prochaine 
deftruélion  de  Paris,  les  MéthoJirtes,  plus 
fenfés,  travaillent  à  raggrandiffement  Ôc  à 
Vembelliilemenc  de  Londres. 

B  6 


3^  L  O  N    J)   R  E  s. 

de  la  rue  d'Oxford.  Il  me  continua 
fcs  politefles ,  en  me  procurant  une 
place  &:  un  livre  de  cantiques  :  il 
me  parut  un  des  plus  fervens  de 
l'aflemblée.  Si  ces  politeiTes  ont 
leur  principe  dans  renfeigncment 
de  la  nouvelle  Églife  ,  la  nation 
ne  peut  que  gagner  à  fon  exteii- 
Con. 

Le  prédicateur,  en  robe  de  mi- 
niftre ,  grands  gants  noirs  &  mou- 
choir blanc  très-ample ,  ne  prêchoit 
3uepar  afpiration ,  de  Tair  &  du  ton 
'un  Illumine.  Ses  phrafcs  étoient 
coupée  par  des  ô!  ô!  qui  rcvenoient 
à  chaque  inftant.  Je  crus  que  c'é- 
toit  M.  Withefield  en  pcrfonnej 
mais  on  m  apprit  qu'il  étoit  en 
Amérique  où'  il  travailloit  a  pro- 
vignef  la  vigne  du  Seigneur  ,  &c  que 
le  prédicateur  que  j'cntcndoiS;,  étoit; 
un  de  Tes  premiers  profélytes  Amé- 
ricains :  ce  voyage  cil  le  troificme 
que  fait  M.  Withcficld  au-delà  des 
mers. 

L'Enfer  c(l  l'objet  flivori  des  pré- 
dicateurs Méthcdiitcs ,  .qui ,  dit.-on^ 
contribuent  par-là  à  la  multipli(:a,- 
tion  des  hotcs  du  Bcdlam.   Ils  in- 
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fiftcnt  auffi  beaucoup  furrEfprir,  &: 
liir  la  foi ,  qui  Iculc ,  Iclon  eux  ,  luf- 
fît  pour  la  juftification  6c  pour  le 
l'ai  ut  éternel.  On  ni'afîura  que  la 
première  perfonne  de  TAngleterre 
ctoit  décidée  pour  cette  iede. 

Le  Tabernacle  _,  ainfî  quc  je  Taî 
déjà  dit ,  eft  accompagné  d'un  ci- 
metière oii  les  morts  ont  des  inf- 
criptions  funéraires  à  l'antique  , 
c'etl  -  à  -  dire  très  -  fimples.  Quelques 
llluftres  de  la  fede  ont  leur  fépul- 
ture  dans  le  Tabernacle  même , 
avec  des  épitaphes  qui  contiennent 
des  éloges  plus  étendus. 

Aux  offices  qui  fe  font  dans  ce 
Tabernacle  j  les  femmes ,  ainli  que 
dans  les  Églifes  Anglicanes  ,  font 
placées  pèle  -  mêle  avec  les  hom- 
mes. 

Les  miniftres  de  cette  fede  font, 
dit-on,  très-opulens.  Les  Méthodif- 
tes ,  ainii  que  les  Hernutes  ;,  dépo- 
fent  entre  les  mains  de  leurs  chefs , 
tout  leur  gain  journalier  ,  ne  fe  ré- 
fervant  que  le  plus  étroit  néceflai- 
re  j  &  le  fonds  que  forment  ces  dé- 
pôts communs  ;,  fournit  à  des  au- 
mônes^ à  la  confti'u.dion  d'£glifes;, 
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à  Tentreticn  des  miniftrcs  ,  &c  aux 
dépcnfes  qu'entraînent  les  miflions. 
Telle  fut  la  dcftination  primitive 
des  dixmes  &c  de  tous  les  biens 
cccléfiaftiques  ,  adminiftrés  dans  la 
première  origine  par  des  perfon- 
nages  qui ,  préfumant  trop  de  l'Hu- 
manité ,  ont  induit  leurs  fuccef- 
feurs  dans  une  tentation  à  laquelle 
ils  dévoient  fuccomber. 

Cette  vie  commune  avoit  été  la 
première  loi  que  s'imposèrent  les 
premiers  Fidèles  de  Jérufalem  \  mais 
îbit  que  les  détails  d'économie  fuf- 
fent  trop  au-deflbus  d'âmes  aufïï  fu- 
blimes  que  celles  des  Apôtres ,  foit 
que  quelque  nouveau  Judas  fe  fût 
glifle  parmi  les  direéleurs  prépofés 
a  la  nouvelle  adminiftration  ,  l'É- 
glife  de  Jérufalem  fut  bientôt  a  la 
charité  des  Églifes  qui  n'avoicnt 
pas  adopté  la  vie  commune  [à). 

A  la  vue  des  Icftes  déjà  établies 
en  Angleterre  ,  Sorbièrc  difoit  en 
1663  :«t  Pourquoi ,  nous  autres  Fran- 
wçois,  nous  étonnerions-nous  de 
»3  l'entêtement    qui   les  a  formées 


(a)  A(ft.  Apoft?t.  4,  6,  11,  &c. 
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»î  &■  qui  les  fouticnt  ?  Nous  difpu- 
^5  tons  depuis  long-tcms  fur  une 
»5  chofe  de  néant  :  a  fçavoir  fî  cinq 
"  propofitions  le  trouvent  dans  un 
"livre,  OLi  Ci  elles  n'y  font  pasj&: 
'5  cette  difpute  tait  bien  voir  que 
"  nous  ne  fommes  pas  nous-mêmes 
«  exempts  d'extravagance  ,  d'ambi- 
>3  tion  &c  d'opiniâtreté  i^d)  ^3. 

(a)  Voyage  en  Angleterre  ,  p.  60.  Creie 
mihiy  levia  funt  propter  quœ  npn  leviter  excan-z 
defcimus*  Senec.  de  ira  lib.  3. 
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LATITUDINAIRES. 

C-»ATHOLiQUES,  Anglicans ,  Pu- 
ritains ,  Hcrnutcs  ,  Méthodiftcs  , 
&:c.  font  caufc  commune  contre 
une  fecle  qui  gagne  tous  les  jours 
du  terrein  ,  je  veux  dire  le  Déifmc 
qu  ils  ont  produit ,  &  dont  le  grand 
BolTuet  traçoit  ainfi  la  génération. 
"Les  efprits«ime  fois  émus,  dit  ce 
55  fublime  orateur  ,  tombant  de  rui- 
53  nés  en  ruines  ,  fe  font  divifés  en 
55  une  foule  de  fedes  au  milieu  def- 
55  quelles  mille  gens  fatigués  de  tant 
55  de  folles  vifions ,  &:  ne  pouvant 
55  plus  reconnoître  la  majefté  d«  la 
55  religion  ainfi  déchirée  ,  vont  enfin 
55  chercher  le  repos  dans  Tindiffé- 
55  rence  des  religions  55. 

L'athéifme  étoit  un  mot  vague 
avant  que  la  Sorbonne  eût  ciafie 
les  Athées  ,  les  Théilles  ,  les  Déif- 
tcs,  &:c  [a).  Quant  aux  purs  Athées, 


{a)  Ces  deux  dernières  clafles ,  confon- 
Jucs  en  Angleterre  avec  les  5ociniens,  font 
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s'il  en  fut  jamais ,  il  faut  les  cher- 
cher parmi  les  Mahomet ,  les  Hib 
debrand  ,  les  Guifes ,  les  Cromwel  , 
parmi  ces  hommes  de  tous  les  fiè- 
cles  èc  de  tous  les  pays ,  qui  ,  fe 
jouant  &  de  Dieu  6c  de  la  notion 
de  la  divinité ,  imprimée  dans  le 
cœur  de  tous  les  hommes ,  en  ont 
abufé  pour  établir  leur  fortune  , 
&:  pour  fonder  une  grandeur  pref- 
que  toujours  cimentée  du  fang  de 
leurs  femblables.  Tous  ces  hom- 
mes furent  en  même  tems  les  pre- 
miers génies  de  leur  fîècle.  Les  âmes 
folbles  j  dit  Saint-Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  font  également  inutiles 
pour  le  bien  &c  pour  le  mal  {a). 
Les  noms  facrés   de   Dieu  ,    de 

religion  ,  de  confcience  ,  A'Eglife  , 
de  bien  public  ,  furent  toujours  le 
voile  des  attentats  les  plus  atroces 
de  ces  hommes  de  fang.  Les  con- 
férences qu  ils  tinrent  après  la  fuite 
de  Charles  I  du  château  de  Hamp- 
toncourt ,  &:  où  ils  prirent  la  ré- 


défignées  fous  le  nom  commun  de  Lathuài- 
naires. 
(a)  Orat.  xx. 
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folution   de  lui  faire  fon   procès , 
avoient ,  dit  le  Lord  Clarendon ,  été 
précédées  de  jeûnes  &  accompagnées 
de    prières  faites    dans    raffemblée 
même  par  Cromwel   ou  par  Gré- 
ton.    A    rinftant  de  la  prononcia- 
tion de  la  fentence  qui  alloit  le  ju- 
ger à  mort  ,    Charles  I ,   que  les 
commifTaircs  refufoicnt  d'entendre, 
leur  avoir  dit  ,    pour  dernière  pa- 
role ,  qu'il  fouhaitoit  qu'ils  enflent 
Dieu  devant  les  yeux  :  Oui  ^  Mon- 
fieur  j  lui  répondit  Brashaw  ,  préfi- 
dent  de  la  Commiffion  ,  &  l'organe 
de  Cromwel  y  oui  _,    Monjîcur  ,    îious 
avons  devant  les  yeux  DiEU  ,  le  roi  des 
rois  &  le  feigne ur  des  feigneurs  j  DiEU  ^ 
auprès  duquel  il  ny  a  acception  de  per- 
fonne  ;  Dieu  ^  le  vengeur  du  fang  in' 
nocent  ;  Dieu  j    qui  verfe  fes  malédic- 
tions fur  ceux  qui  épargnent  le  fang  des 
coupables  dont  il  a  prononcé  l* arrêt  :  oui  , 
Monfieur ^  DlEu&  notre  conscien- 
ce  nous   appellent   en   cette  place  &    à 
cette  AUGUSTE  FONCTION  ;  &  il  nous 
refle   à   defirer  j    comme  nous  le  jaifons 
de    tout  notre    cœur  j    que    DiEU    vous 
donne   une  parfaite    contrition    &    repen- 
tance  de  vos  péchés  j  &  qu'il  lui  plaife 
vous  faire  miféricorde  _,  tout  au  moins  fut 
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la  meilleure  partie  de  vous-même  ;  car ^ 
Monjieur  _,  quant  à  l'autre  partie  j  nous 
nous  trouvons  obliges  d'en  faire  ce  qu  or- 
donne la  loi   (^). 

Le  dimanche  qui  avoit  fiiivi  leur 
première  féance  ,  ces  commiflaircs 
l'avoient  pafl'é  dans  le  jeûne  &  au 
prêche  dans  la  chapelle  de  Witthali , 
depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu  a 
quatre  de  Taprès-dîncè  ,  &  ils  don- 
nèrent aux  mêmes  exercices  tout 
le  dimanche  qui  précéda  la  pronon- 
ciation du  Jugement. 

J'ai  rappelle  ci-deflus  le  fermon 
prêché  par  Cromwel  lui  même  fur 
le  texte  de  S.  Paul  :  Omnis  anima 
poteflatihus  fublimioribus  fuhjccla  (l: ,    - 

Les  Latïtudinaires  ont  introduit  & 
étendu  Tefprit  de  tolérance  dent 
TAthée  politique  eft  le  plus  grand 
ennemi.  Cet  efprit ,  qui  fut  le  pre- 
mier principe  de  la  grandeur  des 
Romains ,  Teft  aujourd'hui  de  celle 
de  la  Hollande  &:  de  TAngleterre. 
L'une  &  l'autre  lui   ont  donné  les 


{a)  Sommaire  du  Procès  de  Charles  I, 
imprimé  à  Paris  en  1^50,  in-4**.  pag.  38,  74 

&77- 
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premiers  Apôtres  {a).  Les  Catho- 
liques  lui  doivent  la  paix  dont  ils 
jouiflcnt  dans  ces  deux  Etats.  Au 
fond  ,  tout  Catholique  Anglois  ou 
HoUandois  re2;ardant  comme  dam- 
nés  ceux  de  les  compatriotes  g^ui 
font  hors  de  TÉglife  ,  eft  intcrefle  à 
ce  qu'ils  fe  damnent  plutôt  com- 
me Lantudinaires  ne  tenant  à  aucune 
fede  perfccutrice  j,  que  comme  fec- 
taires  intolérans.  Enfin ,  le  libertina- 
ge d'efprit  eft ,  en  pays  de  liberté , 
un  afyle  ouvert  a  ceux  qui,  dans 
d'autres  pays  font  obligés  de  fe  ca- 
cher fous  le  mafque  de  l'hypocrifie: 
or  ce  libertinage  a  peut-être  des  con- 
fcqucnccs  moins  dangcrcufes  que 
l'hypocrifie  ,  pour  la  franc hifc  des 
mœurs  publiques. 

Ceux  qu'en  Angleterre  nourrit  le 
bien  de  1  Eglile  ,  ne  pouvant  hon- 
nêtement être  Déiftcs  m  fie  ,  le  font 
fuundum  quïd  :  Sociu ,  commc  je  l'ai 
déjà  dit ,  a  un  grand  nombre  de 
fedateurs   dans  le  clergé  AngUcan 


(a)  Ed.  Herbert,  bsron  tle  Chisbury  ^  fut 
un  de  CCS  premiers  Apôtres.  V.  les  ouvrages 
intitulés  :  De  vcrlutc  G*  decaujls  crrorum. 
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^:  Puritain.  Le  Cardinal  du  Perron 
illbit  :  et  En  Angleterre  ils  furent 
5  bien  empêchés  de  convaincre  un 
5  Arrien  par  les  pallages  de  PEcri- 
:>  turc  :  il  les  mit  tous  à  ne  lavoir 
'5  que  dire  ,   il   les  rembarra  tous  , 
o  ils  n'en  purent  venir  à  bout  :  ils 
•5  le  firent  brûler.  Nous  ne  faurions , 
»5  aj  ou  toit  le  Cardinal ,   convaincre 
>?  un   Arrien  par  PEcriture  {a)  :  il 
>3  n'y  a  nul  moyen  que  par  Pautorité 
'^  de  PÉglife.  Le  Calvinifme,  difoit 
"  le  même  Cardinal ,  tombera  en- 
"fin  en  Turcifme.  De  Luther  eft 
»  venu  Calvin  ,  6c  de  Calvin  les  nou- 
>5  veaux   Arriens  qui  veulent    coii- 
"  cilier   le   Chriftianiime    avec    le 
"  Mahométiihie  ;  &:  il   eft  grande- 
>3  ment  à  craindre   qu'un  jour  ces 
>?  pays  du  Septentrion  ;,  la  Pologne , 
»5  la  Suède  ,  le  Danemarck  ,   &:ç. 
>5  n'échappent  à  la  religion  [b). 
Le  Cardinal  du  Perron  voyoit  au- 


(a)  On  trouve  à-peu-près  la  même  affer- 
lion  dans  \^  perpétuité  de  la  foi,  première 
Partie,  page  loi  ,  &  dans  lès  avertijemens 
du  grand  BofTuet. 

(b)  Peronniana  aux  mots  Arrius  Gf  Socinusm 
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delà  du  but  ,  fi  par  Mahomédfme  il 
cntendoit  autre  chofe  qu  une  reli- 
gion où  J.  C.  ne  feroit  regardé  que 
comme  l'efl:  Mahomet  parmi  les 
Mufulmans.  Il  a  aullî  oublié  ou 
fiégligé  de  compter  TArminianif- 
mc  parmi  les  degrés  qui  ont  con- 
duit au  Socinianifme  :  en  afFoiblif- 
fant ,  par  TafFolbliffement  du  péché 
originel  ,  la  néceflîté  d'un  média- 
teur, Arminius  a  ouvert  aux  Pro- 
teftans  la  route  tracée  par  Molina 
aux  Hardouin ,  aux  Berruyer ,  (&:c. 

Les  Socinicns ,  les  Déiilcs ,  &:c. 
jouifTent  à  Londres  de  toute  liberté, 
de  celle  même  de  la  preflc.  Il  n'en 
éroit  pas  ainfi  au  commencement  du 
dernier  fiècle  :  Jacques  I.  fit  défen- 
dre ,  fiDus  les  plus  grandes  peines , 
l'introduélion  en  Angleterre  des 
ouvrages  de  Vanini  :  6c  le  clergé , 
entrant  dans  les  vues  du  roi ,  com- 
pofa ,  pour  le  livre  des  prières  com- 
munes ,  une  oraiion  qui  en  fait 
encore  partie  :  on  y  demande  à  Dieu 
qu'il  préferve  TAngleterre  du  poi- 
fon  de  l'irrcligion. 

Cependant  la  liberté  de  pcnfer , 
dernier  refupic  des  efprits  lad  es  dcî 
guerres  de  religion  hc  des  révolu* 
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tions  qu'elles  entraînent,  a  infen- 
libiement  gagné  l'Angleterre  &c  iba 
clergé. 

Par  attachement  fecret  à  la  reli- 
gion Catholique  ,  ou  par  des  vues 
purement  {politiques  ,  Charles  II 
tavorila  cette  liberté  établie  par 
Crom\^  el  {a).  En  faveur  des  Catho- 
liques ,  Jacques  II  fit  tout  pour  les 
non-conformiftes  ,  dans  la  foule 
defquels  fe  perdoicnt  les  Latïtudïnaï- 
rcs.  Le  roi  Guillaume  ,  parvenu  au 
trône ,  ne  fit  rien  pour  la  fede  qui 
\y  avoit  placé  :  les  Schaftsbury  6c 
la  plupart  des  chefs  de  la  révolu- 
tion qui  avoit  mis  fur  fa  tête  la  cou- 
ronne de  fon  beau-père ,  penfoient 
très-librement  fur  la  religion. 

A  la  faveur  de  cette  tolérance  ^ 
les  Latitudinaires  fe  crurent  permis 


(a)  Ainfi  en  avoit  ufé  Conftantin  dans  fes 
premiers  Edits  en  faveur  de  la  Religion 
Chrétienne.  Ces  Edits  ofFroient  la  liberté 
civile  à  tous  les  cultes  &  à  toutes  les  ferles. 
Voy.  le  Commentaire  de  Jean  Baudouin  : 
/jd  ediâîa  veterum  principum  Rom.  de  Chrijîianis  ; 
Bafîl.  15-^7  Î&:  un  autre  traité  du  même  au- 
teur ,  intitulé  Conjîantinus  Magnus, 
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de  dogmatifer.  En  1696,  Jean  Tol- 
land  publia  fa  Religion  Chrétienne  fans 
myfteres  ^  oLivrage  OÙ.  il  fe  propofoit 
d'établir  que  les  Dogmes  Chrétiens  ne 
font  pas  proprement  des  Myfleres  :  ou- 
vrage qui ,  dès  qu'il  parut ,  fut  con- 
damné au  feu  par  le  Magiftrat  de 
Dublin.  ToUand  ,  décrété  par  le 
même  juge  ,  fe  réfugia  en  Angle- 
terre, où  l'ouvrage  &:  l'auteur  fu- 
rent laiffés  en  paix. 

Encouragé  par  ce  bon  procédé  , 
il  publia  ,  en  1 65)5;,  la  Vie  de  Mil- 
ton  ;  &:  à  propos  de  l'fî'xwt/  CutrlxiK» 
attribué  à  Charles  I  ;  il  y  infinua  des 
doutes  fur  la  vérité  &c  fur  l'authen- 
ticité de  l'ancien  &c  du  nouveau 
Teftament.  Une  foule  de  Critiques 
s'étant  élevés  contre  ces  doutes  , 
ToUand  répandit  ,  dans  la  même 
année  ,  une  réponfe  raifonnée  &c 
très-étendue  ,  qu'il  intitula  Amyn- 
tor. 

Le  bas-clcrgc  de  la  Convention 
de  170 1  crut  devoir  s'élever  con- 
tre ces  irrcligicufcs  produftions.  II 
les  dénonça  au  haut-clergé  ,  avec 
invitation  de  le  joindre  à  lui  pour 
en  obtenir  la  profcription.  Les  évê- 
qucs  crurent  devoir  taire  examiner 

les 
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les  ouvrages  dcnonccs;  d>c  cet  exa- 
men procura  la  découverte  de  pro- 
politions  encore  plus  graves  que 
celles  qui  avoient  trappe  le  bas-cler- 
gé. Enfin  ,  le  haut-clergc  parut  dé- 
terminé à  déployer  contre  ces  livres 
6c  contre  leurs  auteurs  ,  toute  l'au- 
torité écclélîaftique. 

Mais  que  pou  voit  cette  autorité  ? 
Les  évéques  eux-mêmes  Tignoroient, 
&:  fuivant  les  formes  d'Angleterre  , 
ils  confultèrent  les  jurifconfuitcs. 

A  la  première  quedion  :  yu  étoit 
contraïrc  à  quelque  loi  que  la  convention 
ou  iT-ij  emblée    du  clergé  prononçât    qu'un 
livre  ejl  impie  _,  hérétique  &  contraire  aux 
bonnes  mœurs?  Ics  jurifconfultes   ré- 
pondirent :  Oui,  A  la  féconde  :  Si 
les  propojitions  extraites  des  ouvrages  de 
Tolland  contenoïent  des  fentimens  contrai- 
res à  quelque  loi  i^  Ics  jurifconfultcs  ré- 
pondirent :  Non.  Us  ajoutèrent  qu'en 
1685)  y   ^^^  ^^^^^  pareille   dénoncia- 
tion, les  dodeurs  en  droit  canon 
6c  en  droit  civil  avoient  décidé  l'af- 
femblée    du    clergé    incompétente 
pour  prononcer  fur  des  matières  de 
cette  efpècc.  Confultés  enfin  fur  les 
jiioycns  pofïîbles  de  févir  contre  ics 
ouvrages  dénoncés  ;,  ils  fe  ré  fume- 

Tome  III,  C 
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rcnt  en  ces  termes  :  Sans  une  per- 
mïjjlon  exprejfe  du  roi  j  le  clergé  ne  peut 
légalement  procéder  contre  les  ouvrages 
dénoncés  :  en  y  procédant  j  il  encourt 
les  peines  prononcées  par  le  flatut  de  la 
25e  année  de  Henri  VIII  {a);  (la  faifie 
de  fon  temporel.) 

Quoi  qu  il  en  foit ,  la  permiflion 
jugée  indifpenfable  ,  ou  ne  fut  point 
demandée ,  ou  ne  fut  point  accor- 
dée ;  &:  la  dénonciation  ne  lit  qu'aug- 
menter la  célébrité  des  ouvrages 
dénoncés. 

Une  guerre  fans  relâche ,  &  la  gran- 
de affiiire  de  la  réunion  des  trois 
royaumes  ,  remplirent  le  règne  de 
la  reine  Anne ,  qui  dut  favorifer  la 
tolérance  d'après  les  vues  que  lui 
fuppofoit  une  partie  de  l'Angleter- 
re ,  pour  le  rappel  du  prétendant. 

Georges  I  avoir,  contre  la  tolé- 
rance ,  des  motifs  diamétralement 
oppofés  a  ceux  qui  avoient  régie 
la  conduite  de  fes  quatre  prédécef- 
feurs.  A  peine  placé  fur  le  tronc 
comme  chef  de  la  religion  Angli- 


(a)  Vie  de  Tolland  à  la  tête  de  fes  ççrits, 
dont  le  recueil  a  w  public  en  ^yij. 
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cane  ,  il  donna  ,  proprio  motu  ,  un 
cdit  contre  la  publication  dYxrits 
iocinicns  ou  favorables  aux  nouvel- 
les opinions  fur  la  Trinité. 

Le  public  s'amufa  d'une  loi  don- 
née par  un  prince  Luthérien  ,  en 
faveur  d'une  religion  qui  n'ctoit  pas 
la  Tienne  ,  pour  interdire  aux  autres 
une  liberté  dont  il  ulbit  pour  foi- 
méme.  Au  refte  ,  fi  l'on  juge  de 
cette  loi  par  tous  les  écrits  irreli- 
gieux q^ui  ont  paru  depuis  &:  que 
la  prelle  renouvelle  chaque  aimée 
en  Angleterre  ,  il  eft  a  préfumer 
quelle  eft  demeurée  fans  exécu- 
tion :  le  prince  duquel  elle  eft  éma- 
née auroit  dû  fans  doute  faire  au- 
paravant régler  fa  compétence  par 
les  jurifconfultes.  Cette  précaution , 
que  le  haut-clergé  avoit  jugé  né- 
ceftaire  pour  le  mettre  en  état  de 
prononcer  fur  les  ouvrages  dénon- 
cés en  1701  ,  donna  de  nouvelles 
armes  a  des  bouches  ennemies  qui 
accufoient  publiquement  de  Socia- 
nifme  les  membres  les  plus  tdiftin- 
gués  de  ce  clergé. 

Quoique  Tefprit  d'indépendance 
femble  le  lot  des  Latitudinaires , 
les  rois  ont  trouvé  parmi  eux  des  fu- 

C  2 
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](zts  dont  la  fidélité  les  a  confolés 
de  la  rage  envenimée  du  fanatilme. 
Le  docteur  Jean  Halles  offre  un 
exemple  bien  mémorable  en  ce 
genre.  Ce  docleur  ;,  Puritain  très- 
rigide  ,  ayant  affifté  à  toutes  les 
feances  du  fameux  fynodc  de  Dor- 
drccht ,  en  revint  Arminien  ,  d)C 
cnluite  du  Socianifmc  il  s' é toit  jette 
parmi  les  Latitudinaires  la). 

Cependant  il  demeura  inviola- 
blement  attaché  à  Charles  I  ,  &: 
cet  attachement  lui  coûta  des  fa- 
crifices  qu  il  fuffit  d'indiquer  pour 
en  faire  connoître  l'étendue. 

11  abandonna  un  canonicat  de 
Windfor  &  Ui\c  place  dans  le  collè- 
ge d  Eton.  Son  fucccflcur  ,  dans 
cette  place  ,  lui  ayant  depuis  offert 
de  la  lui  rendre  ,  il  la  refuia  ,  de 
peur  que  Ton  n'en  conclût  qu'il 
avoit  quitté  le  parti  du  roi.  11  ne 
lui  redoit  de  relfource  que  dans  une 
bibliothèque  aulîi  nombreufe  que 
bien  choilîç  ;  il  la  vendit,  en  dif- 

{a)  Les  mêmes  variations  régnent  dans  Icç 
nombreux  ouvrages  du  docteur  Whisbhy  , 
ç^ï  luivit  aufli  conftammcnc  le  même  parti. 
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tiibua  le  prix  h  quelques  royaliiles 
les  plus  vexes  par  les  Pavlementcri- 
les  ,  &  le  rerira  à  la  campagne 
chez  la  veuve  à\m  de  Tes  clomeUi" 
ques  ,  qui  vivoit  du  travail  de  ics 
mains  :  il  mourut  dans  cet  afyle  cii 
16^6  y  âge  de  71  ans  (^2).  Un  de  Tes 
anciens  dilciples  a  décoré  fon  tom- 
beau d'une  épitaphc  où  il  dit,  d'a- 
près ces  faits ,  que  (on  maître  ctoit , 
Mundo  fublimlor  ;  idcbquc  cpLor  angelo- 
rum  confcrùo  (/^), 

(  a  )  Avec  le  même  courage  ^  le  fameiix 
do(fteur  Pokock  avoir  foutenu  les  mêmes 
tribulations  pour  la  même  caufe. 

(  h  )  Voyez  l'abrégé  'ie  fa  vie  à  la  tête  de  la 
tradudion  Françoife  de  Tes  Traites  Théologi- 
ques     donnée  à  Amrterdam  en  1730. 
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JL  E  s  Juifs  ne  voient,  dans  les 
DéJllcs  &:  dans  les  Socinicns ,  que 
des  hommes  qui  ic  rapprochent 
du  royaume  des  Cieux  ,  en  fc 
rapprochant  de  l'adoration  exclu- 
five  du  Dieu  d'Abraham  ,  dl- 
faac  &c  de  Jacob.  C'ell:  ainiî  que 
m'en  parloit  un  Juif  dont  le  hazard 
m'avoit  procuré  la  connoillancc  , 
en  me  .plaçant  a  côté  de  lui ,  dans 
ma  première  vifite ,  à  la  très-belle 
fynagogue  qu'-a  cette  riche  nation 
au  voiiinage  de  la  Tour  de  Lon- 
dres. 

Les  Juifs  qui  la  compofent ,  font 
Portugais  &c  Efpagnols  :  ils  confer- 
vent  toute  la  fierté  Efpagnole  avec 
les  Juifs  Allemands  ,  dans  lelquels 
ils  ne  voient  q\ic  de  vils  relies  de  la 
Tribu  de  Benjamin.  Quant  a  eux  , 
ils  defcendent,  dilént-ils  ,  des  Tri- 
bus que  Nabuchodonofor  avoit 
transférées  fur  les  bords  de  TEu- 
phratc  :  les  Califes  Arabes ,  maîtres 


L   O    N    D    R    li    ^»  Î5 

de  TAfic  ,  porteront  ,  de  près  en 
près  ,  leurs  conc^uêtes  julques  en 
Rlpagne,  où  pliilieurs  familles  Jui- 
ves vinrent  établir  des  maiibns  de 
commerce ,  &c  oii  elles  ont  multi- 
plié au  point  que  ,  fi  on  les  en 
croit j^tout  ce  que  lEfpagne  &  le 
Portugal  ont  aujourd'hui  de  plus 
dilîingué  par  la  noblcilc  8^  par  les 
richeîlcs  ,  eft  Juif  d'origine  (  a  ). 

Depuis  rétabliiTemcnt  de  Tlnqui- 
fition  ,  ces  familles  Juives  avoient 
trouvé  des  arrangemens  avec  elle. 
Au  moyen  d'argent  &  de  rexercicc 
du  Chrîftianifme  en  public  ,  tout 
paUbit  avec  les  inquifitcurs  &  avec 
les  Jéfuitcs ,  alors  maîtres  dcipoti- 
qucs  de  ces  Royaumes  :  Tinquilition 
ne  féviflbit  que   contre  les  fanati- 


(a)  Les  Efpagnols  Ec  les  Portugais  fe  dé- 
fendent hautement  de  cette  imputation  :  ils 
aiment  mieux  ,  contre  toute  vraifemblance  , 
fe  faire  defcendre  de  quelque  fokiat  Wifi- 
goth  8j  Arrien  ^  que  de  reconnoitre  leur 
troifième  ou  quatrième  a^eul  ,  par  lequel  ils 
tieruient  a  la  maifon  la  pîus  ancienne,  fans 
contredit ,  &  partant  la  plus  noble  de  l'uni- 
vers. 

c  4 
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qiics  qui  vouloicnt  dctcrmiiivf-mcnt 
fe  faire  biulcr.  Fatigués  de  cet  état , 
ennuyés  du  mépris  qui  l'accompa- 
gnoit ,  attirés  par  la  tolérance  An- 
gloife ,  les  Juifs  Efpagnols  &  Por- 
tugais ont  pafîe  la  mer  en  foule  , 
avec  des  richelles  immenfes  :1e  def^ 
cendant  de  Jacob  m'a  affurc  qu'on 
pouvoir  évaluer  a  loooo ,  ceux  qui 
avoient  pris  ce  parti  depuis  1720 
jufqu'en  1740. 

La  confidération  dont  ils  jouif- 
fent  les  a  autorifés  à  prétendre  en 
corps  à  la  naturalifation.  Ils  l'ob- 
tinrent en  17^1  ;  mais  Tannée  fui- 
van  te  5  le  bill  en  leur  faveur  avoit 
été  an  nulle.  Les  deux  derniers  par- 
lemcns  s'en  font  occupés.  11  en 
nvoit  été  qucftion  dès  Tannée  171  y  , 
dans  laquelle  Tolland  publia  un 
ouvrage  intitulé  :  Raifons  pour  nacu- 
ralifir  tes  Juijs  dans  la  Grande  Brcta- 
frns  &  en  Irlande,  L'auteur  avoit  pro- 
mis d'y  joindre  la  traduélion  d'un 
Traité  compofé  en  Italien ,  dans  le 
dernier  ficcle ,  par  un  fivant  rab- 
bin nommé  Siméon  Luzzarato ,  & 
préfenté  au  Sénat  de  Vcnife  ,  pour 
le  rendre  favorable  aux  Juifs  :  Trai- 
té rempli  d'anecdotes  ^  de  pa^ti- 
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ciitaritcs  auflî  curicuics  qu  intcrcl- 
fantcs  lur  l'ctat  de  la  nation  Juive. 
J'ctois  étonné  de  ne  trouver  dans 
la  fynagogue  Angloife,  ni  ces  bran- 
lemens  périodiques  dont  les  Juifs 
Allemands  accompagnent  la  prière  , 
ni  CCS  mouchoirs  a  houppes  dont 
chacun  d'eux  s'affuble  en  priant , 
ni  les  hurlemens  des  rabbins  aux- 
quels le  peuple  répond  par  des  hur- 
lemens qui  ont  fait  donner  le  nain 
de  Sabat  aux  affemblées  de  fôrciers. 
Le  Juif  qui  avoir  bien  voulu  fc 
charger  de  mon  inftruclion  ,  me 
dit  à  ce  fujet  :  «  La  lumière  gagne 
»i  infeniiblement  :  nous  ne  confon-" 
^5  dons  plus  Moyfe  avec  Ezéchias 
>5  &  Efdras  :  nous  devons  à  Dieu 
55  Tadoration  ,  la  reccnnoiflance  ,• 
>5  la  confiance  ;  &  Tamour  au  prc- 
'j  chain  :  le  tems  arrive  où  toutes 
>5  les  nations  fe  réuniront  dans  ces 
53  fentimens  ^j.  Potirquoi,  lui  dis-je  ,^ 
penfant  ainfi  ,  continuer  a  faire 
bande  a  part  \  Pourquoi  ne  pas  vous 
réunir  à  la  religion  dominante?  ce  11 
»  eft  inutile  ,  me  répondit  il ,  d'aller 
>5  à  ceux  qui  courent  à  nous  &  qiû' 
5  arriveront  inccfiamilient  D'ail-* 
V  leurs  >  en  métamorphofe  pareille  y 

G5. 
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>5  tout  particulier  s'cxpofc  au  râc- 
>3  pris  6c  de  la  religion  qu'il  quitte 
55  6c  de  celle  qu'il  embralîc  n.  Je  lui 
demandai  enfuite  oii  ils  en  ctoient 
pour  le  Meflîe  ,  s'ils  l'attendoient 
toujours  \  6cC\j  dès  qu'il  feroit  ar- 
rivé à  Jérulalem  ,  tous  les  Juifs 
que  je  voyois  quitteroient  l'Angle- 
terre ,  leurs  mai  ions  ,  leur  com- 
merce ,  leurs  femmes,  leurs  cnfans^ 
pour  palier  en  Syrie  6c  fe  joindre  a 
lui.  et  On  attendra ,  me  dit-il ,  que 
'3  la  nouvelle  Ibit  très-certaine  :  en 
«l'attendant,  les  gens  fenfés  lailTe- 
î3  ront  courir  ceux  qui  n'ont  rien 
>3  à  perdre  35. 

A  Ton  retour  de  Suède ,  M.  Huct 
avoit  trouvé,  à  Amllerdam,  un 
Juif  d'auili  bonne  compofition  , 
dans  le  rabin  Manafîe  Ben-lfraèl  , 
de  la  famille  des  Abarbanels  ,  del'- 
Cendant  ou  prétendant  defcendrc 
en  droite  ligne  du  roi  David  {a). 

ia)  MihiprofeClo  videbatur  ncutc  quitlem 
rcfpondere,  fed  candide,  nec  longe  abell'e 
à  verltatis  notitiâ  :  fi  quidcm  modcratc  cum 
eo  ,  &  ratione  adtiim  elfct  i  non,  ut  fieri 
folet  cum  hàc  genre,  contumeliofc  &  prx-j 
fradc.  Huct.Comm,  de  relus  Juis.  /.  j ,  /».  J  33» 
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Le  chant  de  la  lynagogiTC  An- 
gloifc  in  étonna  par  la  douceur  ce 
par  les  agrémcns  aulTi  fîmples  que 
mélodieux  de  la  modulation.  Mon 
ctonnement  naillbit  de  la  compa- 
railbn  de  ce  chant  avec  les  hurle- 
mens  des  fynagogues  Allemandes  ^ 
^  même  avec  le  chant  d'Églife  que 
j\ivois  ouï  en  Angleterre,  u  Notre 
'5  chant ,  me  dit  à  ce  fujet  mon 
»  myftagogue  ,  cft  celui  que  nos 
'5  pères  portèrent  a  Babylone  ,  c'eft- 
"  à-dire ,  celui  qui  étoit  établi  à  Je- 
>5  rufalem  ,  fous  la  plus  brillante 
'5  époque  de  notre  nation.  Vous 
''lavez,  ajouta-t-il,  combien  ces 
'5  heureux  climats  font  à  Tabri  des 
"  variations  de  la  mode.  Si  notre 
>5  chant  en  a  cjGTuyé  quelqu'une  à 
»5  fon  avantage  ,  c'eft  dans  ces  beaux 
'5  fîècles  où  les  fciences  &  les  arts  y 
'5  allîs  fur  le  trône  des  Califes  ;, 
«  éclairoient  un  empire  fous  lequel 
»  notre  nation  joulifoit  d'une  con- 
"  fidération  acquife  par  fes  richef- 
53  fcs ,  &c  foutenue  par  les  travaux 
»  d'une  foule  d'écrivains  diftingués.- 
"  Nos  pères  ont  porté  ce  chant  en 
5>  Efpagne  j  ils  l'ont  coniérvé  corn- 

C6 
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'5  me  choie  facrcc ,  àc  c'cit  ce  même" 
>3  chant  que  vous  entendez  ->->. 

Ces  JuilsEfpagnols  6c  Portugais  ,. 
avec  les  noms  les  pkis  connus  de 
ces  deux  royaumes ,  tels  que  Pinto  , 
d'Acofta  ,  &:c  ,  6cq.  ont  confervé 
pour  rEfpagnc  ,  leur  ancienne  pa- 
trie ,  tous  les  fentimens  qu'ont  des 
hommes  bien  nés  pour  les  lieux^ 
qui  les  ont  vu  naître  ,  6c  où  ils  ont 
encore  leur  famille  6c  leurs  pro- 
ches :  difFcrens  à  cet  égard  ,  du 
moins  quant  au  langage  public  > 
des  réfugiés  François. 

En  s'attachant  a  TAngleterre  ,  les- 
Juifs  fe  flattent  fans  doute  de  ner 
voir  jamais  renouveller  ces  fcènes 
fanglantes  dont  leur  nation  fut  Tob- 
jet  6c  r Angleterre  le  théâtre  ,  fous 
le  règne  de  Richard  I.  fcèncs  dont 
on  trouve  le  détail  dans  les  écrits 
de  Mathieu  Paris  6c  de  Guillaume 
de  Newbury.  Le  déchaînement  gé- 
néral des  Anglois  contre  cette  na- 
tion paroillbit  moins  excité  par  des 
motifs  de  religion  6c  dc  jaloufie  , 
que  de  reflcntiment  6c  de  vengean- 
ce. Henri  II ,  le  monarque  le  plus 
grand   6c  le   plus   abfoUi    qui  ait 
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règne  en  Angleterre  ,  avoit  pafle  fit 
vie  danS'  des  guerres  continuelles. 
Quoique  la  guerre  le  fit  moins  alors 
avec  de  Targent  qu  avec  des  hom- 
mes ,  clic  cntrainoit  des  dépenfes 
auxquelles  on  ne  pouvoit  fournir 
que  par  des  cxadions  fur  le  peu- 
ple. Or  les  Juifs ,  dans  les  i:iKiin3 
defquels  étoient  alors  toutes  les  af- 
faires de  TEurope  en  argent  ,  ufu- 
riers  d'ailleurs  par  état,  (^) ,  avoient 
été  les  fermiers  de  Henri  II.  ôc  les 
colonnes  de  fa  puiiTancc  ,  avec  toute 
la  confidération  que  méritoient  des 
fervices  aufïî  eilentiels. 

A  la  mort  de  Henri  II,  Richard 
fon  fucceffeurjfaifant argent  de  tout 
pour  fon  expédition  de  la  Terre- 
Sainte  ,  ne  yoyoit  de  rellburces  à 
fes  befoins  que  chez  les  Juifs  &: 
dans  le  clergé.  A  peine  fes  vues 
furent-elles  devinées  a  l'égard  des 
premiers,  que  Tindignation ,  depuis 
long-tems  concentrée ,  éleva  un  cri 
général.  Le  peuple ,  abandonné  à 
tous  les  mouvemens  de  la  ven^ 
geance ,  s'empreffa  de  toutes-  parts 

(a)  Antiquum  retinentes  aàverjus  omnes  extru^ 
mos  hojlik  odium,  Tacit.  Hift.  1.  j, 
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a  laver  dans  le  fang  des  Juifs ,  le* 
outrages  qu  il  avoit  reçus  de  leur 
infolcnte  avidité. 

Dans  les  iïècles  fuivans  ;,  l'inapti- 
tude des  Anglois  pour  le  commer- 
ce ,  avoit  rappelle  les  Juifs  en  An- 
gleterre d'où  ils  furent  expulfés 
dans  le  XlVe  fiècle.  D'après  les  an- 
ciens préjugés  établis  a  la  charge 
de  cette  nation  ,  Shakefpear  a  in- 
troduit dans  la  Comédie  que  les 
Anglois  regardent  comme  fon  chef- 
d'œuvre  (Le  Marchand  Vénitien) 
un  Juif  dont  le  rôle  réunit  tous  les 
traits  qui  conftituent  l'avidité  ,  la 
fourberie  ,  l'inhumanité  &  la  plus 
bailc  fcélérateflc. 

Depuis  leur  rétabliflement  en  An- 
gleterre par  Cromwel  ,  les  Juifs  , 
répandus  dans  les  différentes  claf- 
fes  du  commerce  ,  partagent  les 
charges  publiques  avec  les  autres 
marchands  ,  entre  Icfquels  ils  fc 
diilingucnt  par  des  fentimens  &:  par 
des  procédés  dont  les  gens  de  leur 
loi  fc  croient  difpeniés  dans  les 
pays  où  leur  état  cil  un  état  d'op- 
probre &:  d'ignominie.  Leurs  ri- 
chelfes  font  partie  du  capital  de  la 
nation  ,  6c  elles  contribuent  a  la 
fplendcur. 
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Ainfi  ils  ne  peuvent  exciter  Ten- 
vie  qu\iu  même  titre  que  les  com- 
merçans  nationaux  ]  d'ailleurs  l'en- 
vie cil  une  pailion  oifeufe  :  gens 
tout  entiers  a  leurs  affaires  s'occu- 
pent peu  de  celles  d'autrui.  Enfin 
avertis  par  les  évènemens  dont  ils 
ont  été  les  vidimes ,  les  Juifs  aban- 
donnent aux  nationaux  le  gain  que 
promettent  toutes  les  affaires  de 
finance,  mais  qui  n'eft  pas  toujours 
certain  en  Angleterre. 

Les  vuides  que  laiffèrent  dans  ce 
royaume  les  diverfes  expulfions  des 
Juifs  ,  furent  remplis ,  pour  les  af- 
faires de  finance  &  de  banque,  par 
les  Lombards  qui  inondèrent  auffi 
la  France  fous  les  mêmes  époques* 

L'Angleterre  ne  s'abandonna  à 
l'avidité  Lombarde ,  que  fous  des 
conditions  qui  ménageoient  en  par- 
tie l'intérêt  national.  La  première 
de  ces  conditions  obligeoit  ces  étran- 
gers ,  fous  peine  de  confifcation  Se 
de  groffes  amendes  ,  à  n'exporter 
d'Angleterre  ni  or  ni  argent ,  mais 
feulement  des  matières  du  crû  du 
pays ,  ou  des  produits  de  fes  manu- 
faélures.  Le  chancelier  Bacon ,  en 
indiquant  ce  fait  dans  fon  Hiûoire 
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de  Henri  VII ,  ajoCite  que  les  Con- 
traventions que  les  Lombards  s'é- 
toient  permiles  a  la  faveur  des  guer- 
res civiles  que  t<:rmina  ravènement 
de  ce  prince  au  trône,  remplacè- 
rent ,  par  les  confifcations  &  par 
les  amendes  auxquelles  elles  donnè- 
rent lieu  ,  les  premiers  fubfîdcs  dont 
il  difpenfa  la  nation. 


ETABLISSEMENS 
POUR     LES     SCIENCES, 

SOCIÉTÉ     ROYALE, 

A  PRÉS  nous  ctrc  occupes  des  fcc- 
tcs  qui ,  aux  yeux  des  Catholiques , 
font  la  honte  &  l'opprobre  de  l'An- 
gleterre  ,  confidérons  les  ailbcia- 
tions  qui  font  fa  gloire  aux  yeux 
des  Ani^lois  &  de  tous  les  étrangers. 

J'ai  clcja  fait  mention  de  ces  afTo- 
ciations  &c  de  ces  foufcriptions  qui 
s'ouvrent  &:  fe  remplifient  chaque 
jour  ,  pour  fecourir  l'indigence  ^ 
pour  répai-er  des  malheurs  impré- 
vus ,  &:c.  Je  vais  maintenant  par- 
ler des  Sociétés  fixes  qui  procurent 
aux  fciences  j  aux  lettres ,  aux  arts 
utiles  ou  agréables  ,  tous  les  fecours 
qu'ils  peuvent  tirer  de  la  réunion 
des  lumières  répandues  dans  une 
nation  qui  les  eftimc  par  goût,  par 
honneur  ,  par  zèle  patriotique. 

La  Société  Royale  eft  le  pre- 
mier de   ces  établiUemens  ôc  par 
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rancicnnctc  &:  par  la  dignité  :  il 
date  de  rannée  16^0  ,  c'cll-à-dirc  ,  de 
rannéc  même  du  rétabiiHcment  de 
Charles  II ,  qui  en  fit  un  de  Tes  pre- 
miers foins. 

Les  guerres  civiles  avoicnt  été  Tou- 
vrage  d\inc  fadion  républicaine  , 
où  il  n'ctoit  entré  qu"unc  très- pe- 
tite partie  de  la  noolcfle  :  la  plus 
grande  partie  ctoit  demeurée  atta- 
chée au  parti  du  roi  \  ôc  depuis 
ranéa-ntiilement  de  ce  parti  ,  elle 
vivoit  hors  du  royaume  ou  dans 
fes  terres  :  Cromwel  ne  regnoit  pas 
fur  des  principes  qui  dùilcnt  for- 
mer j  autour  de  fa  perfonnc  ,  une 
cour  ni  nombreufe  ni  brillante. 

La  nobleflc  ,  ainfî  condamnée  a 
des  occupations  qui  ne  pnRent  in- 
quiéter l'œil  vigilant  de  TuAirpa- 
tcur  ,  n'eut  de  relfource  que  dans 
la  philofophie  &  dans  la  culture 
de  l'efprit  :  telle  avoit  été  la  ref- 
fource  des  premiers  perfonnages  de 
Rome ,  dans  le  feu  des  guerres  ci- 
viles de  Sylla  ,  de  Céfar  6<:  d'Au- 
gude.  Le  génie  Anglois  éleclrifé  , 
pour  ainfi  dire  ,  par  le  choc  des 
révolutions ,  fe  tourna  vers  les  fcien- 
ces  ôc  les  lettres ,  ôc  il  y  porta  cette 
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chaleur  vivifiante  qui ,  tout-a-coup  , 
produiiît  cics  chef- d'oeuvres  dans 
tous  les  genres.  Leur  État  florifiant 
fous  Aiïguile,  fous  les  Médicis , 
Ibus  Louis  XIV ,  fut  ,  ninlî  que 
Ta  oblervé  M.  le  prtlident  Hé- 
nault ,  Touvrage  des  troubles  qui 
avoient  précédé  ces  brillantes  épo- 
ques, ce  Dans  ces  tems  de  fermenta- 
>î  tion  ,  les  évènemens  heureux  ou 
>5  malheureux,  mille  fois  répétés  , 
»5  étendent  les  idées  en  portant  les 
î3  palnons  au  plus  haut  degré  de 
»5  force  &:  d'énergie  ,  fortifient  Tâ- 
>5  me  ,  augmentent  fon  reflbrt  &: 
>5  lui  infpirent  ce  defir  de  gloire 
>5  qui  ne  manque  jamais  de  pro- 
î5  duirc  de  grandes  chofes  ^3. 

Chez  toutes  les  nations  ces  tems 
orageux  ont  fait  Se  font  époque 
pour  la  perfeftion  de  la  langue  , 
qui ,  bientôt ,  participa  de  Texten- 
non  ,  de  la  force  &  de  Ténergie  des 
idées.  Ainfi  le  règne  de  Crom\(^^el 
fait  époque  pour  la  langue  An- 
gloife,  dont  le  progrès  fut  d'autant 
plus  marqué  ,  qu'elle  s'appropria 
les  expreilions ,  les  tours  &  empha- 
fes  de  la  Bible  ,  qui  étoit  devenue  le 
livre  unique  de  la  nation. 
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Les  compofitions  foit  en  vers-, 
foit  en  profc ,  y  gagnèrent  dans  la 
même  proportion  j  6c  ,  pour  nous 
borner  à  un  exemple  ,  peut-être 
doit-on  le  Paradis  Perdu  îi  TeUbr  que 
prit  1  âme  de  Milton  dans  Temploi 
qu  un  aveugle  amour  de  la  liberté 
lui  avoit  fait  accepter  auprès  de 
Crom\fel  {a). 

Le  chancelier  Bacon  avoit  paru  ; 
il  étoit  Anglois.  Ses  ouvrages  of- 
froicnt  de  nouvelles  vues  lur  une 
foule  d^objets  aufli  neufs  qu  intérel- 
fans  :  les  nouveaux  favans  que  fc 
fornioit  TAngleterrc  ,  fe  jettèrent 
dans  les  routes  que  leur  ouvroit 
leur  compatriote  ,  s'y  partagèrent 
&:  fe  réunirent  prefque  tous  au 
but  {h). 


{a)  Les  querelles  occafionnces  par  le  Cal- 
vinifme  &:  par  le  Molinifine  ,  ont  eu  la  mê- 
me influence  fur  notre  langue. 

{h)  Pour  me  fervir  d'une  phrafe  de  M.  d« 
Fontenelle ,  plufieurs  de  ces  fçavans  prirent  li 
niture  fur  le  fait.  La  même  idée  eft  rendue 
avec  non  moins  de  finede  ,  dans  une  phrafe 
que  je  viens  de  démêler  dans  le  verbiage  qui< 
forme  les  lettres  de  Gabriel  Naudc  :  inter  roc' 
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Ils  avoicnt  cependant  ctc  prcvc- 
nus  dans  la  recherche  des  nouvelles 
\  élites  :  Galilée  &  ion  école  avoicnt 
dcja  mis  la  main  a  l'œuvre.  Depuis 
la  mort  de  Galilée  ,  le  grand  duc 
Ferdinand  avoit  rallemblc  ,  à  Flo- 
rence ,  une  Société  qui,  en  1657, 
sV^toit  fondue  <k:  reproduite  dans 
la  Cclcbre  Académie  dcl  Cimcnto. 

La  France  étoit  entrée  dans  la 
même  carrière.  Dans  fon  dernier 
voyage  a  Paris  (en  1(353)  Gaffendi 
fut  aggrégc  à  une  Société  particu- 
lière ,  formée  entre  Bouillaud,  Paf^ 
çal,  Robcrval ,  Delargues,  Carcavi 
6c  autres  géomètres  :  cette  Société 
s\nTembloit  régulièrement  tous  les 
famedis  ,  &  Gaflcndi  en  fuivit  les 
exercices  jufqu  a  fa  mort  {a). 


retia  unàique  tenfa ,  vixjieri  poterat  ut  veritas,  Gr» 
rerum  narura  allquanào  non  deprehenderenir. 

(^)Ce  fait,  ainfi  que  les  fuivans,  relatifs 
à  r  Académie  des  Fhyjieiens  îf  àla  Société  Roy  île , 
m'a  été  fourni  par  Sorbicre  dans  fa  vie  de 
Gafiendi ,  dans  la  relation  de  fon  voyage  en  An^ 
gkterrey  imprimée  à  Paris  en  1664,  &  dans 
le  Sorheriana.  A  ce  témoignage  ,  on  peut 
jpindre  celui  du  fayanc  Hue: ,  qui  fut  admis 
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M.  Habcrt  de  Monmaur  ;,  dans 
la  maifon  &  entre  les  bras  duquel 
Gaflendi  venoit  de  mourir ,  appella 
chez  lui  cette  Société  qui  prit  le 
nom  d'Académie  des  Phyficiens  :  elle 
fe  trouvoit  mi-partie  de  Gaffendiftes 
&:  de  difciples  de  Defcartes  mort 
en  16^0  :  Sorbiere  y  tenoit  la  plu- 
me {a)  :  elle  ouvrit  les  premières 
féances  chez  M.  de  Monmaur  ,  le  18 
Décembre  16^ j.  Les  favans  étran- 
gers y  étoient  admis  :  Oldembourg , 
depuis  fecrétaire  de  la  Société  Roya- 
le de  Londres,  fuivoit  très-allîdii- 
ment  fcs  allcmblées  avec  le  lord 
Rénelag ,  neveu  du  célèbre  Robert 
Boyle.  Sorbièrc  publia,  en  1559,  un 


dans  cette  acadt'mie,  où  il  lut  une  DilTer- 
tation  fur  la  Larme  Batavique.  Uuet.Comm.  de 
relus  fuis ,  ^.  3  ,  p.  167.  /.  4,  p.  119  '  Ainfi,  la 
Société  des  Phyficiens  de  Paris  auroit  le  droit 
d'aï  nèfle  fur  la  Société  Royale  de  Londres. 

(a  )  Cet  écrivain,  grand  Gaflendifte,  difoit 
de  Defcartes  ,  qui ,  aprcs  avoir  éclipfé  Gaf- 
fcndi ,  l'a  depuis  été  à  Ton  tour  par  Newton  : 

Cecidit  qui  pr^ivit  ^  cadet  qui  fequetur  :  îaus  cjl 
omnium,  Sorbeiiana. 
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recueil  (cz)  en  partie  formé  de  me- 
moires  <k:  de  dillertations  lur  la  na- 
ture du  mouvement,  lur  la  raréfac- 
tion ,  fur  les  bornes  des  connoiflan- 
ces  humaines ,  compofés  pour  VA- 

cadc/ràs  des  Phyjlciens  oi\  cUcs  avoient 

été  lues.  Cette  Académie  avoit  mé> 
me  promis ,  6c  elle  devoir  inceflam- 
ment  donner  de  fon  chef  des  mé- 
moires qu annonça  Gilles  Ménage, 
dans  fon  Commentaire  fur  Diogè- 
ne  Laerce  [h). 

Cependant  rétablillcment  de  la 
Société  Royale  de  Londres  devança 
de  trois  années  celui  de  T Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  de  Paris. 
Charles  II  y  entra ,  moins  comme 
proteéleur  ,  qu  à  raifon  de  lumiè- 
res auffi  nettes  qu  étendues  fur  une 
partie  des  objets  que  de  voit  embraf- 
Icr  le  travail  de  la  Société  :  lumiè- 
res acquifcs  à  Técole  d'où  font  for- 
tis  tous  les  princes  vraiment  grands , 
i'école  de  l'adverlîté. 


{a)  Lettres  G*  Difcoursfur  -plufieurs  matières 
curkufes. 

(  b  )  Commentaria  Phjfiça  quœ  Ireyî prodihunu 
Ed.  de  1664, 
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Les  initicutcurs  de  cette  Société 
firent  tout  pour  1  honneur  ,  &:  rien 
pour  la  fortune  de  fcs  membres  , 
qui ,  encore  aujourd  hui  ;,  fournif- 
fcnt  par  tête  à  toutes  Tes  dcpenles, 
foit  courantes,  ibit  extraordinaires. 
Ils  paient  même  un  droit  de  bien- 
venue :  j'ai  vu  un  Gentleman  comp- 
ter &c  remettre  40  guinées  au  fecré- 
taire  de  la  Société  qui  les  porta  fur 
fon  livre  :  on  me  dit  qi'ie  cV^toit  le 
droit  de  bien-venue.  Chacun  des 
membres  nationaux  contribue  an- 
nuellement de  ^  ou  4  guinées  ;  &:  , 
au  premier  beloin  extraordinaire  \ 
les  guinées  pleuvent  de  la  part  des 
plus  riches  aifociés ,  au  pro  rata  du 
befoin  (^0. 


(a)  Tels  font  en  Angleterre  les  fonds  qui 
fourniflent  à  toutes  les  entreprifes  favantes 
ou  littéraires  :  le  roi  n'y  entre  que  comme 
foufcripteur.  Ainfi  ont  été  exécutées  ces  col- 
ledlions  importantes  pour  l'Hirtoire  qui  font 
forties  des  prcffcs  de  Londres,  d'Oxford  , 
d'Edimbourg,  Sec.  celle,  par  exemple,  des 
Adles  de  Rymer  en  18  vol  in-foL  que,  par 
erreur  ,  M.  de  Fontctte  dit  avoir  été  donnée 
fous  les  aufpîces  du  Gouvernement  ^  0*  faire  au- 

Sur 
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Sur  CCS  fonds  extraordinaires  ,  la 
Société  a  forme  un  cabinet  d'hif- 
toire  naturelle  ,  après  avoir  élevé 
&  difpofé  un  bâtiment  pour  le  re- 
cevoir. Elle  a  un  garde  pour  ce 
cabinet  &  un  bibliothécaire  pour 
\n\c  bibliothèque  qui  s'accroît  tous 
les  jours.  Elle  tient  une  correfpon- 
dance  très -étendue  &:  par  confé- 
quent  fort  couteufe  ;  enfin  elle  dé- 
penfe  beaucoup  en  expériences  , 
îbit  pour  parvenir  à  de  nouvelles 
découvertes  ,  foit  pour  vérifier  les 
anciennes. 

La  formation  de  fon  cabinet  n'eft 
pas  ion  plus  grand  objet  de  dé- 
penfe.  Les  morceaux  les  plus  rares 
font ,  pour  la  plus  grande  partie  , 
des  préfens  qui  lui  viennent  de  toute 
r Angleterre:  le  meilleur  ufage  qu'un 
Anglois  croye  faire  d'un  morceau 
rare ,  fingulier ,  curieux ,  que  le  ha  ^ 
fard  lui  auroit  procuré  ,  ou   qu'il 


tant  d'honneur  à  la  nation  ,  qu  aux  fo avérai n s  qui 
ont  procuré  ces  précieufes  colleSlions.  Préf.  de  \x 
Nouv.  édition  de  la  bibliothèque  du  père  le 
Long. 

Tome  IIL  D 
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aura  très-chèrement  acheté  ,  c*eft 
de  le  donner  a  la  nation  &:  au  pu- 
blic, en  le  plaçant  dans  ce  dépôt. 

La  Société  Royale  réunit  les  ob- 
jets que  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris ,  àc  celle  des  Infcriptions  fe 
font  partagés ,  c'eft  à-dire ,  les  hautes 
fcicnccs  àc  les  belles-lettres.  Dans 
fon  origine,  elle  s'occupoit  d'agri- 
culture. Sorbière  rapporte  ,  dans 
fon  voyage  déjà  cité ,  que  «*  la  pre- 
^3  mière  fois  qu'il  y  fut ,  un  gentil- 
55  homme  de  la  campagne  y  difcou- 
13  rut  pertinemment  de  la  maladie 
>>du  bled  ,  &:  rapporta  cent  ob- 
13  fervations  curieufes  fur  le  grain 
ï3  avant  qu'on  le  sème ,  fur  la  plante 
>3  avant  qu'on  la  moiifonne  ,  &  fur 
33  le  bled  jufqu'à  ce  qu'il  foit  con- 
>3  verti  en  farine.  Il  parla  ,  ajoute 
33  Sorbière  ,  d'un  certain  grain  de 
33  groflcur  extraordinaire  qui  fiir- 
33  vient  à  un  épi ,  comme  une  cx- 
n  crcfccncc  ,  6c  qui  eft  une  cfpèce 
»3  de  poifon  d'où  peuvent  venir  les 
33  maladies  cpidcmiqucs  [l^crcrot) ,  à 
33  quoi  l'on  n'a  pas  encore  pris  gar 
»>  de  35. 

Tout  homme ,  de  tout  état ,  foit 
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Anglois ,  foit  étranger  ,  qui  a  fait 
quelque  obfcrvation  qu'il  croit  di- 
gne d'occuper  ou  d'intérefler  la  So- 
ciété ,  cft  admis  à  la  propoler ,  foit 
de  bouche ,  foit  par  mémoire.  J'ai 
vu  un  menuifier ,  dans  les  habits 
de  fon  état ,  annoncer  a  la  Socié- 
té aflcmblée  la  découverte  d'un 
moyen  qu'il  avoit  imaginé  pour 
expUquer  la  caufe  du  flux  6c  reflux 
de  la  mer.  Il  parla  aflez  long-tems, 
ne  fâchant  ni  ce  qu'il  difoit ,  ni  ce 
qu'il  vouloit  dire.  Cependant  il  fut 
écouté  avec  la  plus  grande  atten- 
tion ,  remercié  de  fa  confiance  dans 
les  lumières  de  la  Société ,  prié  de 
mettre  ou  faire  mettre  fes  idées  par 
écrit ,  &:  reconduit  à  la  porte  de 
la  falle  par  un  des  principaux  mem- 
bres de  la  Société. 

Le  lieu  oii  elle  s'afTemblc  n'a  ni 
grandeur  ni  magnificence  :  c'efl:  une 
falle  longue  ,  bafle  d>c  étroite  qui 
n'a  de  meubles  qu'une  table  cou* 
verte  d'iui  tapis  verd  ,  quelques  fié- 
ges  de  maroquin  &:  des  bancs  de 
bois  ,  élevés  par  gradins  ,  6c  qui 
remplilTcnt  la  falle  en  la  travcrfanr 
dans  fa  largeur.    La  table  ,  placée 

D  1 
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devant  la  cheminée  du  fond  ,  cft 
entourée  par  le  préfident  adoffe  au 
feu  &:  par  les  fecrétaires.  Sur  çettç 
table  eft  couchée  une  grande  mafle 
d'argent  doré  ,  pareille  à  celle  de 
\â.  chambre  des  Communes  ^  &c  que , 
comme  celle  de  cette  chambre ,  on 
accroche  aux  jambes  de  1^  table  , 
lorfquc  la  Société  fe  forme  en  co- 
mité. Le  préfident  cft  précédé,  en 
entrant  &:  en  fortant ,  par  l'huillicr. 
de  la  Société  portant  cette  malle, 
Il  a  fous  la  main  ,  au  bureau  ,  un 
petit  maillet  de  bois  dont  il  frappe 
fur  la  table  pour  impofcr  lilcnce  , 
quand  Toccafion  le  requiert;  ce  qui 
arrive  très-rarement.  A  l'exception 
du  préfident  &:  des  fecrétaires,  cha- 
cun fe  place  au  hafard,  en  évitant 
avec  le  plus  grand  foin  de  caufer 
du  dérangement  &  du  bruit. 

J'ai  parlé  des  bulles  &   des   ta- 
bleaux (^0  répandus  dans  la  fille 


(a)  Si  Ton  voiiloit  joindre  le  portrait  dç 
DeTcaites  à  ceux  des  philofophcs  modernes 
que  réunit  cette  fallc  ,  on  pourioit  le  copier 
^ur  le  ^ortr?.it  original  du  philofophefranj^'ois. 
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d'aHcmblcc.  La  partie  de  mur  la 
plus  cxpofcc  aux  regards  de  ceu'^c 
qui  entrent  &  qui  lortcnt  ,  oRie 
aans  des  cadres  les  atteftations  de 
trois  ou  quatre  membres  de  la  So- 
ciété ,  en  faveur  de  chacun  de  ceux 
qui  fe  préfentent  pour  y  être  admis. 
Ces  atteftations  font  d'affociés  Al- 
lemands pour  les  portulans  Alle- 
mands, daflbciés  François  povir  les 
François ,  &c.  Elles  demeurent  ainfî 
expofées  pendant  deux  mois  ,  mon- 
tant gradatim  y  à  mefure  que  les  an- 
ciennes poftulations  font  admifes 
ou  rejettées. 

La  Société  exifte  fpécialement 
dans  un  comité  compofé  de  vingt 
perfonnes  choifies  parmi  les  aflb- 
ciés  qui  peuvent  le  plus  librement 
fe  livrer  a  leur  goût  pour  fes  exer- 
cices. Le  préfident  &:  les  fecrétai- 
res  perpétuels  font  toujours  partie 
de  ce  comité  qui  fe  renouvelle  cha- 
que année. 

peint  par  Champagne,  &  confervé  dans  le 
cabinet  de  M.  de  Marolles,  confeiller  à  la 
cour  des  aides  de  Paris.  Il  vient  de  M.  Cler* 
felier  à  qui  Defcartes  Tavoit  donné. 

D3 
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Cet  arrangement  eft  d'autant  plus 
néceflaire ,  qu'en  176^  ,  la  Société 
comptoit  près  de  400  membres  na- 
tionaux ,  &c  dans  ce  nombre  ,  plus 
de  40  pairs  du  royaume ,  dont  cinq , 
dn  comité ,  honoroient  les  aiïem- 
blées  de  la  plus  grande  affiduité. 

La  clafle  des  aflbciés  étrangers , 
au  nombre  d'environ  lyo,  raiïenv 
ble  tous  les  favants  de  l'Europe  , 
les  plus  connus ,  ou  qui ,  defirant 
l'être  ,  ne  peuvent  fe  trouver  en 
meilleure  compagnie.  Dans  cette 
claire ,  aux  noms  des  d'Alembert , 
Bernouilli ,  Bonnet ,  Buflon ,  Euler, 
Jufficu,  Linné  j  Mairan,  laNauze, 
de  Ulloa ,  Swieten  ,  Voltaire  ,  &c. 
font  mêlés  ,  par  ordre  alphabéti- 
que ,  les  noms  des  ducs  de  Bragan- 
ce ,  de  Noïa  ,  de  Galéan  ,  de  Mé- 
dina-Sidonia  ,  de  Lobkovitz,  de 
Carvalho ,  de  Nivernois,  des  prin- 
ces Czernickev ,  Jablonowski ,  Ra- 
zumowski ,  SchwalofF,  Se  de  minif- 
tres  que  plulieurs  fouveraîns  de  TEu- 
rope  honorent  de  la  plus  intime 
confiance. 

La  Société  a  pour  écuflbn  une 
table  rafc  en  champ  d'argent ,  &c 
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pour  dcvifc  :  nuIUus  in  verba.  Dans 
Ion  origine,  clic  n'étoit  compoice 
que  de  200  lu  jets  ,  y  compris  les 
étrangers  confondus  dans  les  pre- 
mières liftes  avec  les  nationaux  : 
parmi  ces  étrangers ,  on  comptoir 
leptFrançois ,  Mefîieurs Auzout,Be- 
ringhen ,  Bouillaud ^  Lefebvre ,  Mar- 
chand ,  Samuel  Petit  6c  Sorbière. 


D4 


SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES. 

J-jA  Société  des  Antiquaires :,  beau- 
coup moins  nombrcufe  &:  moins 
ancienne   que   la  Société  Royale , 
tient  les  Séances  les  mêmes  jours. 
Les  unes  s'ouvrant  à  Theure  ou  les 
autres  finilTcnt ,  on  paflc  de  la  So- 
ciété Royale  a  la  Société  des  An- 
tiquaires ;   ce   qui  le  fait   d'autant 
plus  commodément  que  le  lieu  de 
leurs  aflemblées  eft  dans  le  même 
quartier.  La  dernière  vient  de  don- 
ner   un   premier   volume  de   Mé- 
moires fous  le  titre  à'  Archéologie  _,  OU 
mélanges  d' Antiquités.  Elle  s'OCCUpe  dc 

la  recherche  des  monumens ,  foit 
antiques  j  foit  du  moyen  âge  ,  qui 
exiftent  en  Angleterre.  Les  plus  in- 
téreflans  de  ces  monumens  font 
deilinés  ôc  gravés  aux  dépens  de  la 
Société.  Elle  s'occupe  fpécialement 
des  monnoies  &c  des  débris  d'an- 
ciennes églifes  ôc  de  monallères  ré- 
pandus dans  les  trois  royaumes. 

Tout  monument  antique  ou  lin- 
gulicr  dont  le  halard   procure  la 
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découverte  ,  cft  fournis  a  fon  exa- 
men &c  à  Ion  jugement.  L'empre/v^ 
lement  très -louable  des  Anglois 
pour  fournir  matière  a  ces  juge- 
mens,  fauvera  du  fourneau  des  or- 
fèvres &:  des  ouvriers  en  cuivre  , 
une  infinité  de  morceaux  dont  le 
prix  n'ètoit  pas  connu. 

Une  de  fes  aflemblèes  oi^i  j'aflîf- 
tai ,  fut  remplie  par  l'examen  d  une 
bague  d'or,  aufïi  confidcrable  par 
fon  volume  que  par  fa  pefanteur  ^ 
qu  une  jeune  payfanne  du  Lincoln- 
shire ,  revenant  à  fon  village ,  avoit 
trouvée  dans  la  boue  attachée  à  fes 
claques  (^7). 

Cette  bague  coulée  &  chargée 
d'efpèce  d'arabefques  d'aflez  mau- 
vais goût  y  avoit  pour  chaton  une 
médaille  de  Probus  ,  coulée  com* 
me  la  bague ,  ôc  d'autant  plus  évi^ 

(fl)  Elles  font  de  fer  &  de  la  hauteur  d\m 
demi-pouce.  Ce  font  des  efpèces  de  patins  ai 
gliiTer  :  elles  traînent  du  talon.  Toutes  les 
femmes  qui  fortent  à  pied  dans',  les  rues  de 
Londres  portent  de  ces  claques  qui  font  un 
cliquetis  fingulier ,  dans  les  marchés  fur-tour, 
qui  rafTemblent  un  grand  nombre  de  femmesy 
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demment  fauffe  ,  qu  clic  portoit  att 
revers ,  dans  l'intérieur  du  chaton  :, 
une  figure  avec  une  grande  croix 
à  la  main. 

Dans  une  autre  aflemblée  on  exa- 
mina la  coupe  d'Atabalipa  ,  le  der- 
nier des  Yncas  du  Pérou.  Elle  avoit 
fait  partie  des  dépouilles  conquifcs 
par  François  Drak ,  dans  une  de  fcs 
expéditions  contre  les  Efpagnols  : 
de  Drack,  ou  de  fes  héritiers,  elle 
étoit  paflee  à  un  miniftre  de  la  reine 
Elifabeth  ,  dans  la  famille  duquel 
elle  s'eft  confervée. 

Elle  étoit  fans  pied  ,  de  la  for- 
me à-peu-près  &:  de  la  continence 
de  cette  belle  coupe  antique  con- 
fcrvée  au  tréfor  de  Saint  -  Denis  ^ 
d'un  or  trcs-pâle  ,  fans  alliage  ,  d^ 
qui  avoit  la  flexibilité  d'un  léger 
carton.  Ses  orncmens  confiftoicnt 
en  un  vifage  aufli  lourdement  cifelé 
que  groflicrcmcnt  dcfïiné.  Ce  vifa- 
ge occupoit  la  moitié  du  contour 
de  la  coupe  ,  Tautre  moitié  étoit 
ornée  d'un  oifcau  de  la  même  main 
&:  du  même  dcfl'cin. 

La  vSociété  paroi  (l'oit  déterminée 
à  faire  graver  ce  morceau  pour  ;lc 
joindre  a  fa  collcftion.  Il  cit  à  rc- 
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grettcr  que  ces  gravures  ne  foicnt 
pas  accompagnées  d'une  échelle  des 
proportions  de  chaque  morceau  , 
auiii  que  du  nom  du  cabinet  dont 
il  fait  partie. 

C'ell  dans  cette  Société  qu'eft  né- 
la  première  idée  de  faire  deffinec 
fur  les  lieux  ,  &c  enfuite  graver  avec 
toute  la  magnificence  poffible ,  les 
ruines  de  Palmyre ,  Balbec ,  Athè- 
nes ,  Spalatro  ,  &:c. 

Elle  entretiendra  en  Angleterre 
&r  y  étendra  le  goût  que  les  An- 
glois  rapportent  de  leurs  voyages 
en  Italie  pour  les  monumens  de 
l'antiquité  :  goût  qu'un  commerce 
habituel  dans  les  échelles  du  Le- 
vant les  met  à  portée  de  fatisfaire  : 
goût  qui  régna  quelque  temis  en 
France  fous  François  I.  6c  fous 
Louis  XIV ,  mais  qui  ne  fut  qu'une 
mode  &  une  fantaifie  paffagere. 

L'Angleterre  eft  déjà  très -riche 
en  monumens  de  cette  efpèce;  mais 
éparpillés  dans  les  châteaux  {a) ,  ils 


(a)  Plufieurs  de  ces  châteaux,   celui   de 
WJlton  en  particulier  j  font  auffi    îkhcs  eu 
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perdent  ,  fur-tout  pour  l'étrangcT , 
le.  mérite  qu'ils  tireroient  de  leur 
réunion  dans  la  capitale.  Le  goût 
pour  Londres ,  qui  gagne  les  lords 
Anglois  ,  y  amènera  les  antiques  , 
quand  les  palais  que  Ton  bâtit  fe- 
ront en  état  de  les  recevoir.  Ainfî, 
fous  Augufte  ,  les  chef  -  d'œuvrcs 
de  la  Grèce  ,  répandus  dans  les 
campagnes  des  premiers  citoyens  de 
Rome ,  avoicnt  été  ;,  a  la  perfualion 
d'Agrippa  ,  transférés  &:  raflemblés 
dans  la  Capitale  {a). 

Le  peu  de  morceaux  en  ce  gen- 
re, que  j'ai  vus  à  Londres  6c  dans 
les  campagnes  des  environs  de  cette 
ville ,  m'ont  paru  du  meilleur  choix  : 
l'indication  n'en  fera  point  ici  dé- 
placée. 

ce  genre  que  beaucoup  de  vignes  Romaines, 
Ce  Wilton  appartient  à  la  maifon  de  Pem- 
brock. 

(tf)  Extat  Agrippa  oratio  magnifica  & 
maximo  Civiumdigna,  de  tabulis  omnibus, 
iîgnifquc  publicandis  :  quod  fieri  fatius  fuif- 
fet,  quàm  in  villarum  exiiia  pelli.  Plin*  L* 

ai.  c  4. 
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i^.  Dans  le  cabinet  de  Milord 
Chcllcrficki,  un  Ciéniofthène  mou- 
rant ,  en  bas -relief  de  marbre  de 
Paros,  d'environ  deux  pieds  de  pro- 
portion ,  avec  des  rcftes  de  caradè- 
res  Grecs. 

1°.  Dans  celui  de  M.  Askew,  en 
un  bas-relief  de  même  matière  &r 
de  plus  grande  proportion ,  le  gé- 
néral Xantippe  offrant  aux  Dieux 
une  efpèce  de  foulier  ou  demi-bot- 
tine, en  reconnoiffance  de  la  gué- 
rifon  d'un  pied  qu'il  avoit  eu  bleffé 
dans  un  combat.  Ce  bas-relief  a 
été  tiré,  par  M.  Askew,  des  ruines 
d'Athènes. 

3^  Au  château  du  lord  Tilney, 
deux  buftes  ,  l'un  d'Adrien ,  l'autre 
de  Septime  Sévère ,  de  la  plus  gran- 
de beauté. 

4^  Dans  l'attelier  de  M.  Wilton, 
fculpteur  ,  un  Difcobolc  ,  antique 
Grec  ,  appartenant  a  M.  Locke  qui 
l'a  acheté  300  guinées.  Il  n'avoit  be- 
foin  que  de  quelques  légères  répara- 
tions que  M.  Wilton  venoit  de  lui 
donner. 

Londres  poffède  plufieurs  cabi- 
nets de  médailles.  De  ceux  que  j'ai 
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vus ,  celui  de  M.  Duannc  efl ,  pour 
le  nombre  &c  le  complet  des  fuites  y 
d'une  richefle  comparable  à  celle 
du  cabinet  d'un  fouverain.    Il  pof- 
fede  une  fuite  unique  de  monnoies 
des  rois  de  Perfe ,  avec  des  infcrip- 
tions  en  caraftères  que  l'on  croit 
être  ceux  de  la  Langue  facrée  dans 
laquelle  Zoroaftre  a  écrit  :  la  ma- 
tière de  ces  monnoies  eft  un  argent 
très-aigre ,  affez  femblable  à  du  po- 
tin [a),  M.  Duanne  avoit  trois  des 
premières  médailles  d'Athènes ,  por- 
tant d'un  côté  la  tête  de  Minerve  , 
&c  fur  un  revers  carré  ,  la  chouette 
avec  la  branche  d'olivier.  Il  me  for- 
ça ,  par  les  inftances  les  plus  obli- 
geantes ,  a  recevoir  de  fa  main  la 
plus   belle    de   ces  trois  médailles. 
Je  ne  puis  mieux  terminer  cet  ar- 
ticle, que  par  le  récit  d'une  galan- 
terie en  ce  genre  que  la  France  a 
reçue  de  l'Angleterre.  M.  le  comte 
de  Caylus  ,  à  qui  elle  fut  adrefféc  , 


(û)  Ces  médailles  font  les  mêmes  que 
celles  que  Hyde  avoit  déjà  publiées  dans 
fon  grand  ouvrage  fur  la  religion  des  Perfcs, 
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lannoncc  dans  le  dernier  volume 
de  les  Antiquités  Egyptiennes  j  ÔCC,  en 
ces  termes  : 

et  Le  i8  Juin  de  l'annce  17^4, 
w  M.  Majors  ,  graveur  Anglois  , 
«  m'apporta  cinq  figures  Egyptien- 
>5  nés  j  &c  un  bas  -  relief  de  marbre. 
53  Curieux  de  favoir  d'où  me  venoit 
>5  cet  envoi ,  je  l'interrogeai  en  con- 
55  féquence  ;  &c  comme  on  lui  avoit 
>5  recommandé  le  fecret  il  ne  s'ex- 
»5  pliqua  point  ;  & ,  dans  la  crainte 
"  d'être  féduit  apparemment  par 
'5  mes  inftances ,  il  s'échappa  &:  dif- 
53  parut  :  ce  qui  lui  fut  d'autant  plus 
'5  aifé  ,  que  j'étois  retenu  malade 
'5  dans  mon  lit.  Il  m'avoit  aupara- 
55  vant  remis  un  billet  dont  il  étoit 
>5  également  porteur.  Je  crus  y  trou- 
55  ver  les  éclairciflemens  que  je  defi- 
"  rois  j  mais  je  fus  détrompé ,  lorf- 
>5  que  je  l'eus  fait  traduire.  L'écrit 
5>portoit  en  fubftance  qu'un  An- 
>5  glois ,  ami  de  la  liberté ,  &:  dont 
55  la  patrie  s'étendoit  fur  tout  l'uni- 
»5  vers  ,  vouloir  placer  dans  mon 
»  cabinet  quelques  antiquités  Egyp 
«  tiennes.  ^Les  expreflions  les  plus 
»  honnêtes  ôc  les  plus  polies  rele- 
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«voient  la  richeffe  du  prcfcnt. 

55  Pénétré  de  reconnoiffance  d'un 
w  procédé  fî  noble  &  prefque  fans 
M  exemple  ,  j'ai  employé  tous  les 
»3  moyens  poiîîbles  pour  connoître 
»  ce  galant-homme;  je  n'ai  pu  y 
«réumr;  ôc  ,  voyant  l'inutilité  de 
"  mes  recherches  ,  j'ai  été  obligé 
»  de  recourir  à  la  voie  des  papiers 
53  publics  de  Londres.  11  y  a  lu  une 
>3  partie  de  mes  remerciemens  ,  Se 
>3  il  a  connu  le  dcfir  &  le  befoin 
«  que  j'avois  de  favoir  en  quels  lieux 
ï3  le  bas-relief  principalement  avoit 
"  été  découvert  ,  êc  comment  il 
53  avoit  été  transporté  en  Europe. 
«  J'ai  obtenu  promptcmcnt  ce  que 
"  je  defirois.  Le  même  Anglois ,  le 
w  même  partifan  de  la  liberté  ,  le 
"  même  citoyen  du  monde ,  (  car 
«  c'cft  ainfi  qu'il  continue  de  le 
33  nommer  dans  la  féconde  lettre 
35  qu  il  m'a  fait  Thonneur  de  m'é- 
'3  crire  )  m'a  mandé  que  le  bas-relief 
33  que  je  dois  a  fa  générofité  ,  a  été 
33  apporté  du  Caire  ,  il  y  a  environ 
33  quinze  ans  ,  par  le  capitaine  d'un 
35vaiireau  Anglois;  qu'il  fut  remis 
w  a  un  marchand  de  Londres  qui 
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>î  s'en  ctoit  d'itait  ,  6c  que  dans  la 
>5  fuite  celui  qui  m'en  f  ai  (bit  le  prc- 
>5  fent  en  avoit  fait  Tacquifition  •>5. 
Cet  hommage  étoit  d'autant  plus 
flatteur  ,  d'autant  moins  fulpeft  que 
le  comte  de  Caylus  eft:  mort  fans 
avoir  fu  de  quelle  main  il  lui  vc- 
noit.  Des  informations  prifes  a  Lon- 
dres m'ont  appris  que  ce  préfent 
très-prccienx  venoit  de  M.  Thomas 
Hollcs ,  l'un  des  membres  de  la  So- 
ciété Royale  &  de  celle  des  Anti- 
quaires. 
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SOCIÉTÉ  DES  ARTS, 

Li  A  plus  nombreufe  des  Sociétés , 
non-ieulement  de  l'Angleterre ,  mais 
de  TEurope  entière  ^  eft  celle  que 
forma ,  en  175  3 ,  M.  William Shipley, 
homme  fans  titre  &:  fimple  citoyen 
de  Northampton.  L'objet  de  cette 

Socrété   eft   rENCOURAGEMENT    de 

l'agriculture ,  des  arts ,  des  inanu- 
faâures  &  du  commerce. 

Une  Académie  d'agriculture  corn- 
pofée  de  perfonnes  qui  n'auroient 
jamais  manié  le  hoyau ,  ni  conduit 
la  charrue  ,  fcroit ,  aux  yeux  des  An- 
glois  ,  la  même  chofe  qu'une  Aca- 
démie de  Chirurgie  formée  de  gens 
qui  n'auroicnt  jamais  manié  le  fcal- 
pel ,  ni  le  biftouri.  Chez  eux  ,  de 
la  part  du  miniftère  &  des  amateurs  , 
tout  fe  borne  à  Tcncouraeement  : 
chez  nous  ,  les  Sociétés  d'agricul- 
ture ont  produit  des  dofteurs  illu- 
minés, des  abbés  cnthoullaftcs,  de 
la  métaphyfique  ,  des  vilîons  ,  des 
écats  y  des  calculs  ,  de  la  myfticité  : 
du  fcin  de  ce  cahos  la  finance  a  tire 
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la  famine  &:  tous  les  maux  phyfi- 
ques  Se  politiques  qui  raccompa- 
gnent. Les  Economilles  s'en  dcfen- 
dcnt  y  mais 

Rien  ne  leur  fert  d'être  farine; 
Car  quand  ils   feroient  Tac,  on  ne  s'y  fieroit 
plus  («O. 

La  Société  des  arts cft  aftuellement 
compofée  de  près  de  3000  aflbciés, 
parmi  lefqucls  on  lit  les  noms  de 
110  pairs  de  la  Grande-Bretagne. 
Chacun  de  ces  aflbciés  contribue 
de  deux  guinées  par  an  :  il  en  cft 
peu  qui  fe  bornent  à  cette  fomme 
que  1  on  fe  pique  d'excéder  en  pro- 
portion de  Ion  rang  ou  de  fes  ri- 
chelfes. 

Les  fonds  très-confidérables  que 
produit  cette  contribution  ,  font 
employés  à  des  objets  qu'embraife 
la  Société  ,  &:  aux  différentes  par- 
ties dans  lefquelles  ces  objets  fe 
foufdivifent  :  relativement  à  ces  ob- 
jets ,  la  Société  eft  elle-même  par- 
tagée en  divers  comités  formés  d'af- 
iociés  les  plus  verfés  dans  chaque 

(a)  La  Fontaine,  Fable  18,  L.  j. 
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matière  ou  par  goût  ou  par  état  : 
ils  tiennent  leurs  féances  à  jours  6c 
heures  fixes ,  dans  une  grande  mai- 
ion  qu  occupe  la  Société^  vers  Cha- 
ring-Croff. 

La  plus  belle  pièce  de  cette  mai- 
fon  y  formant  un  fallon  éclairé  par 
le  fommet ,  eft  confacré  aux  arts  : 
une  gallerie  correfpondante  eft  le 
dépôt  des  machines  de  nouvelle  in- 
vention pour  fimplifier  la  main- 
d'œuvre  de  tous  les  métiers.  Parfai- 
tes ou  imparfaites  ,  elles  font  lar- 
gement payées  par  la  Société ,  qui 
ne  fe  propofe  que  de  tourner  vers 
ces  objets  les  efprits  qui  en  font  ca- 
pables. 

Elle  donne  des  prix  a  tous  ceux 
qui  s'appliquent  à  inventer  quelque 
nouvelle  culture  ou  à  perfedionner 
àc  étendre  les  anciennes.  Elle  entre, 
par  ces  prix  ,  dans  les  vues  de  l'hom- 
me de  l'antiquité  le  plus  éclairé  fur 
l'économie  ioit  privée ,  foit  politi- 
que j  de  Xénophon  ,  qui  ,  dans  foa 
dialogue  entre  Simonide  6c  Hiéron, 
propofe  d'intérefler  l'honneur  aux 
travaux  de  l'agriculture,  par  des  prix 
dijlnhucs  par  cantons  &  par  bourgades 
à  ceux  qui  culùvcroienc  le  mieux  leurs 
champs. 
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Uagriculturc  n'avoit  pas  bcfoiii 
rcncouragcmcnt  de  cette  cfpccc 
lans  les  beaux  fiècles  de  la  Repu- 
)iique  Romaine  ;  elle  étoit,  en  mè- 
ne tems ,  la  iburce  de  raifancc  des 
\uticulieis  6c  de  la  grandeur  de 
État  ,  enfin  le  fondement  des 
nocurs  publiques. 

11  nous  refte  des  Traites  de  Caton 
5j  de  Varron  fur  cette  matière.  Les 
A^uteurs  ne  s  v  perdent  point  dans 
ie  vaines  fpcculations  fur  Tacidc , 
fur  Talkali ,  fur  le  minéral ,  fur  le 
^'égétal  j  ils  offrent  aux  cultivateurs  , 
lion  des  raifojinemens  6c  des  fpc- 
culations ,  mais  leur  expérience  , 
S^  les  procédés  les  plus  avantageux 
quelle  leur  a  découverts,  pour  ti- 
rer de  tout  terrein  6c  de  toutes  les 
parties  de  fagriculture,  tout  le  parti 
poffiblc. 

Ces  traités  font  ouvrages  claffi- 
qucs  pour  les  Agronomes  Anglois  , 
6c  pour  ceux  ,  fur-tout  ,  qui  cher- 
c liant  à  fuppléer  ,  par  Texpérience 
d'autrui  ,  celle  qui  leur  manque  , 
pcnfent  que  Tautorité  elt  d'un  grand 
poids  pour  des  manipulations  &  des 
combinaifons  qui  n  ont  leur  raifon 
que  dans  la  pratique.  Auffi  depuis 
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que  l'Angleterre  a  pris  Tagriculturc 
en  confidération ,  les  Auteurs  de  re 
Ruftïcâ  ont-ils  été  multipliés  par  édi- 
tions qui  en  ont  facilite  Tétude  aux 
amateurs ,  étude  fuperfîue  pour  gens 
qui  ne  veulent  &:  ne  favent  que  ver- 
biager. 

La  Société  angloife  s'occupoit 
beaucoup  de  rencouragcmcnt  de 
la  culture  de  la  garence.  J'affiftai 
dans  un  des  comités  à  la  lefturc  de 
plufieurs  certificats  en  faveur  de 
gens  de  toutes  les  parties  de  l'An- 
gleterre qui  avoient  donné  dans 
cette  culture.  Sur  ces  certificats ,  dé- 
livrés par  le  miniftre  &  par  le  juge 
des  lieux ,  on  ailignoit  à  chaque  mé- 
moire un  prix  proportionne  à  Té- 
tendue  du  tcrrcin  cultivé  6c  récolté 
en  garence. 

Dans  une  autre  féance ,  j'aflîftai 
a  la  Icdlure  dun  long  mémoire 
envoyé  par  un  fermier  qui  avoit 
cnfemcncé  en  carottes  ordinaires , 
Il  arpcns  de  jachères.  Une  quantité 
très-confidérable  de  gros  &  menu 
bétail  avoit  vécu  pendant  une  année 
dans  ce  champ.,  d'oi^i  elle  étoit  for- 
tic  parfaitement  cngraillée  ,  le  laif- 
lant  pour  ranncc  lUivautc  beaucoup 
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mieux  fumé  qu'il  n'auroit  pu  rêtre 
par  la  voie  ordinaire.  Le  mémoire 
que  Ton  me  dit  aufli  mal  écrit  qu'il 
ctoit  long ,  contenoit  tous  les  dé- 
tails du  procédé  du  laboureur  &:  de 
ion  bénéfice,  auquel  on  ajouta  un 
prix. 

Ce  comité ,  préfidé  par  M.  le  doc- 
teur Parfons ,  étoit  compofé  de  fix 
perfonnes^  parmi  Iclquelles  un  gros 
chapelier,  membre  de  la  Société  & 
du  comité  ,  fe  fignaloit  par  des  ha- 
ran^^ues  lon2:ues  6c  vives  dont  Tob- 
jet  étoit  de  contefter  les  faits  ,  &: 
d'en  demander  la  vérification.  Mal- 
gré fes^lameurs ,  tout  paffa  in  mi- 
tiorem. 

Ce  comité  eft  le  centre  d'une  cor- 
refpondance  continue ,  à  la  faveur 
de  laquelle  piufieurs  perfonnes  de 
tout  état ,  y  compris  des  gens  de  la 
première  qualité ,  livrés  par  goût  à 
tous  les  travaux  de  l'agriculture ,  fe 
communiquent  mutuellement  leurs 
procédés ,  leurs  projets  d'améliora- 
tion ,  leurs  vues ,  leurs  tentatives , 
leurs  bons  ou  mauvais  fuccès. 

Ces  perfonnes  regardent  avec 
étonncmcnt  les  fpéculations  fur 
l'agriculture  auxquelles,  dans  d'au- 
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trcs  pays,  fc  livrent  d'oififs  raifon- 
n^ars  {a)  :  fpéculations  qui,  utiles 
feulement  à  quelques  faileurs  qui 
les  ont  np.ifes  à  la  mode  ,  ne  ier- 
vent  eflentiellement  qu'à  groffir  les 
écrits  périodiques  (/>).  Si,  difent-el- 
les  ,  ces  gens  vouloient  en  effet 
fervir  l'agriculture,  pourquoi  dans 
les  lieux  ou  la  corvée  lui  enlevé 
tant  de  bras  &:  un  tems  toujours 
infiniment  précieux,  ne  réunillént- 
ils  pas  leurs  efforts  pour  l'afFran- 
chir  de  ce  joug ,  foit  en  convain- 
cant bien  le  gouvernement  de  tout 
le  mal  qu  elle  entraîne ,  foit  en  ap- 

(a)  Reâîam  vlim  illuminât  doc  émis  magijle' 
rium  3  difoit  fur  cet  objet  Columtlle.  L.  i , 
C  I. 

(  B  )  J'ai  une  manie ,  me  difoit  un  Anglois  , 
&  cette  manie  a  plus  fervi  l'agriculture  &  la 
campagne,  que  les  travaux  de  tous  les  agro- 
nomes. Dans  mes  courfes,  à  la  campagne, 
je  jette  avec  le  pied  fur  les  terres,  le  fu- 
mier, les  crottes  de  cheval  ,  &c.'  que  je 
rencontre  à  ma  portée  fur  le  chemin  ,  au 
moins  procurc-je  aux  épis  qui  en  profitent 
un  embonpoint  qui  bonifie  la  récolte  de 
quelques  cent-miliicmes. 

pliquant 
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pliqnant  ,  par  la  voie  de  lafoufcrip- 
tion ,  quelque  remède  à  ce  mal ,  s  il 
cil  juge  indilpen fable. 

A  ce  propos  un  Anglois ,  gentil- 
homme cultivateur  ,  me  racontoit 
que  dans  l'Automne  de  1757  (^7)  > 
venant  d^AUemagne  à  Paris  ,  par 
la  Bourgogne  &:  la  Champagne  , 
il  s'arrêta  pour  la  couchée  ,  a  un 
village,  fur  la  route  de  Langres  , 
nommé  Suzainnecourt.  Ne  foupant 
point,  &c  voyant  toutes  les  grolles 
auberges  de  ce  village  remplies  de 
coches  Se  de  rouliers  ,  il  defcendit 
dans  une  petite  auberge,  y  trouva 
un  lit  pour  lui  &  une  écurie  pour 
fon  cheval,  &:  s'y  fixa.  En  attendant 
rheure  de  fe  mettre  au  lit ,  à  Tabri 
du  bruit  qu  il  avoit  prudemment 
évité ,  il  entretenoit  une  veuve  qui 
tcnoit  cette   auberge,  lorfqu arriva 

(<z)  La  première  édition  portoît  1767.  Il 
ctoit  prefque  inutile  d'avertir  de  cette  er- 
reur typographique  ,  puifque  le  voyage  de 
l'Auteur  à  Londres  eft  de  1765 ,  &  que  c'eft 
dans  ce  voyage  qu'il  a  recueilli  le  fait  daté 
de  1767.  Dailleursen  1767^  le  Londres  étoit 
fous  prefTe. 

Tome  IIL  E 
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le  fyndic  du  village ,  a  la  tête  d'une 
vingtaine  de  paylans  pour  lefquels 
il  venoit  demander  gîte  ,  de  la  part 
du  roi. 

Ces  payfans  faifoient  partie  d'une 
troupe  de  60  ou  80 ,  venus  de  dif- 
fércns  côtés  pour  commencer  le 
lendemain  ,  en  commun ,  une  gran- 
de corvée  fur  le  chemin  de  Suzain- 
necourt. 

L'Anglois,  dont  cette  apparition 
dérangeoit  les  projets  ,  en  tira  parti 
pours'inflruire  parfaitement  de  l'ob- 
jet qui  railembloit  ces  gens.  Ils 
ctoient  mandes  de  huit  a  dix  lieues  , 
avec  leuft  charrettes  tk:  leurs  bœufs , 
qu'il  étoit  impollible  d'amener  de 
il  loin  ,  par  vn\<z  traverfe  qui  n'é- 
toit  que  montagnes  ^  vallons  éga- 
lement hérifles  de  pierres  &:  de  cail- 
loux ,  auxquels  la  foiblefle  de  leurs 
voitures  6c  les  fabots  de  leurs  bœuts 
n'eullcnt  pu  rélillcr. 

Triftement  arrangés  autour  de  la 
table  de  la  petite  auberge ,  ils  pri- 
rent d'abord  en  confideration  l'a- 
mende qu'ils  dévoient ,  6c  que  le 
lendemain,  en  arrivant  à  l'attelier, 
il  falloit  payer  entre  les  mains  de 
M.  llnlpcctcur ,  Ibus  peine  de  pri- 
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fon.  Cette  amende  étant  en  pro- 
portion du  nombre  de  bœufs  que 
chacun  devoir  amener,  il  s'agiflbit 
défaire  un  état  qui,  en  dillinguant 
ce  nombre  relativement  à  chaque 
particuHer ,  donnât  le  total  a  comp- 
ter à  l'infpedeur.  Ils  implorèrent  ^ 
pour  ce  travail ,  le  fecours  de  TAn- 
glois  qui  leur  mit  cet  état  au  net  : 
il  montoit  environ  a  jo  livres  ;  6c 
cette  ibmme  douloureufcment  ti- 
rée de  toutes  les  poches,  en  mon- 
noie  de  toute  cfpèce  ,  renfermée 
dans  un  papier  &:  jointe  à  l'état  , 
fut  mife  fous  clef  par  la  veuve  qui 
les  hébergeoit. 

Après  cette  opération,  pendant 
laquelle  une  partie  de  ces  malheu- 
reux étoit  occupée  auprès  du  fcii 
à  étuver  avec  du  beurre  &  du  vin 
obtenus  par  charité  ,  leurs  pieds  dé- 
chirés &:  enfanglantés  par  les  cail- 
loux de  la  route  ^.  la  veuve  leur  de- 
manda s'ils  foupoient  :  quelques- 
uns  avoient  du  pain  6c  ils  firent 
marché  à  deux  fous  par  tête,  pour 
le  faire  tremper  avec  de  Teau  ,  du 
fel  Se  un  peu  de  beurre  :  d'autres 
firent  marché  pour  le  pain  &:  pour 
l'aflaifonuement  :  plufieurs  n'ayant 

E  z 
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ni  pain  ,  ni  argent ,  prirent  le  che- 
min de  la  grange  pour  s'y  dirpo- 
fer  ,  par  le  repos ,  au  travail  du 
lendemain. 

L'Anglois   demanda   alors   à    la 
veuve  il  elle   avoit  ou  fi  elle  pour- 
roit   trouver  dans  quelqu'autre  ca- 
baret ,  des  rcites  de  faulies  dont  on 
pût  faire  à  la  hâte  une  baie  de  lou- 
pe, en  y  joignant  du  beurre  &c  quel- 
ques herbes.  Elle  avoit  au  fond  d'un 
grand  pot,  tout  un  jus  de  bœuf  à 
la  mode  ,  qui ,  depuis  quatre  jours, 
faifoit  le  fond  de  la  cuiline.  L'An- 
glois en  traita,  6c  le  pot  ayant  été 
ïcmpli  jufqu'aux  bords  6c  remis  fur 
le  ï(z\x ,  il  fit  donner  à  dilbretion  du 
pain  a  la  compagnie  :  elle  le  tailla  6c 
tn  rcn:iplit ,  en  un  inftant ,  quatre 
grandes  terrines,  qui,  à  peine  gar- 
nies de  boi'illon ,  turent  englouties 
avec    le    iilcnce  d'un   rcfedloire  de 
chartreux.  I)  fit  euluite  i'ervir  trois 
fromages  pallls ,  avec  du  pain  ton* 
jours  .1  d'fcrétion.    Le  total    de  la 
fôte  lui  coûta  cinq  liv.  huit  fous  , 
6c  lui   valut  mille  bcnédidions,  6c 
L'S  prières  les  plus  ferventes  que  ces 
bonnes   gens    adrelfèient    au    C^iel 
pour  lui ,  en  difanc  leurs  grâces  en 
tuinmun. 
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Le   Gentleman    accompagnoit    le 
rccit  de  ce  fait  de  miile  raii'onne- 
mcns  à  perte  de  vue  ,  fur  l'amen- 
de, fur  fil  légalité ,  fur  le  caradère  de 
ceux  qui  rordonnoient  d'une  main  , 
&  la  recevoicnt  de  l'autre  ,  fur  fon 
emploi ,  fur  l'augmentation  de  tra- 
vail qu'elle  entramoit,  &:c.  t^c.  Il 
ajoutoit  que  ,  s'étant  depuis  trouvé 
dans  un  joli  château ,  appartenant 
à  un  homme  qui  avoit  fait  fa  for- 
tune  dans  des   atreliers  de   grands 
chemins,  à   peine  l'avoit-il  appris, 
qu'il  s'étoit  hâté  de  s'enfuii: ,  dans 
la  crainte  ,  difoit-il ,  que  ce  château 
ne  vînt  à  l'écrafer ,  en  écrafant  le 
maître. 

Qu'eût  dit  ce  bon  Gentleman  à\n\ 
nouveau  genre  de  martyre  nouvellement 
imaginé  ?  Le  roi  fait  conilruire  à 
fes  dépens  un  pont  de  pierre  fur 
une  grande  route  ^  &  la  pierre  né- 
ceiTaire  doit  être  tirée  oC  amenée 
d'une  carrière  éloignée  de  Tattelier 
d'environ  20  lieues.  Tous  les  villages 
de  dix  lieues  à  la  ronde ,  font  fuc- 
ceffivement  commandés  pour  l'al- 
ler prendre  6c  l'amener  a  raifon  de 
trois  livres  chaque  pied  cube  :  mais 
chaque  pied  rendu  fur  place  coûte 
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cinq  livres  à  celui  qui  l'a  amené  , 
à  raifon  de  ce  qu'il  dcpenfe  ,  ibit 
pour  fe  rendre  à  la  carrière  ,  foit 
dans  le  retour  ,  non  compté  le  tort 
que  font  ces  voyages  aux  chevaux 
&  aux  voitures  que  l'on  charge  au 
plus  fort ,  pour  diminuer  d'autant 
la  perte.  Cependant  cette  pierre  eft 
largement  payée  par  le  roi ,  foit  à 
l'adjudicataire  lui-même,  foit  a  un 
tiers  fous  le  nom  duquel  l'adjudi- 
cataire s'oblige  de  la  mettre  fur  place. 

Revenons  h  la  fociété  des  arts  : 
une  de  fes  falles  réunit  les  cfTais  de 
deffein  ,  de  peinture  6c  de  fculpture  , 
chacun  numéroté  avec  le  nom  de 
fon  auteur  ,  &  la  quotité  du  prix 
qui  lui  a  été  adjuge. 

S'ils  ne  font  pas ,  pour  la  plupart, 
beaucoup  d'honneur  à  leurs  auteurs, 
ils  en  font  infiniment  a  la  magnifi- 
cence de  la  fociété  &C  à  la  noblelVc 
de  fes  vues.  Parmi  les  efl'ais  de  cette 
cfpècc,  je  ne  nommerai  que  le  pre- 
mier tableau  d'hiftoire  repréfentant , 
en  grand  ,  les  Druides  occupés  à 
recueil ir  le  guy  de  chêne.  Si  l'on 
vouloit  voir  un  tableau  aulli  foible 
dans  toutes  fes  parties  6<:  qui  pro- 
mît auili  peu  de  fon  auteur ,  on  le 
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trouvcroit  fur  la  chcmincc  de  la 
c;iandc  fallc  de  rArchevéché  de 
lleims.  Celui-ci ,  qui  rcprcfcnte  le 
facrc  àd  Louis  XV,  ell  d'autant 
plus  ridiculement  mauvais,  qu'il  ne 
îc  prcfentc  point ,  ainiî  que  celui 
de  la  fociété  des  arts ,  comme  un 
cflai,  dont  la  foibleffe  ell  toujours 
cxcu fable.  En  recompenfant  ma- 
gnifiquement de  tels  effais  ,  TAn- 
gletcrre  entre  dans  les  vues  que  Ri- 
chardfon  lui  ouvroit  au  commen- 
cement de  ce  fîècle  pour  Tétablil- 
fement  d'une  Académie  de  peinture 
à  Londres  :  par-là  eU'e  aj^^prendra 
dccidcment  fi  elle  doit  efpérer  ou 
défeipérer  d'avoir  des  artiiles  de  {on 
crû.  Si  l'avenir  le  joignoit  au  paffé  , 
elle  s'en  confolera  ,  en  difant  avec 
les  Romains  : 

ExcLident  alii  fpirantia  molliiissera.  Sec. 

Un  objet  non  moins  noble  en 
lui-même  ,  &:  plus  intéreffant  pour 
la  nation,  efl  celui  que  le  parlement 
s'eft  propofé  dans  le  prix  pour  la 
découverte  des  longitudes.  Ce  prix 
de  300000  liv.  devoit  être  adjugé 
par  un  Comité  mi-parti  de  favans 
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les  plus  diftingucs ,  ôc  de  pairs  de  la 
Grande  Bretagne  qui  colunt  Mufas  fe- 
yeriores. 

Un  Allemand  (  M.  Mayer  ,  pro- 
feffeur  en  lUniverfité  de  Gottin- 
gue ,  )  &  un  François  (  M.  Clai- 
raut  )  ayant  ,  relativement  a  cet 
objet,  travaillé  en  concurrence  à  la 
théorie  de  la  Lune,  la  palme  a  été 
adjugée  en  17(^4,  à  M.  Mayer  > 
dont  la  mort  avoit  précédé  le 
jugement  en  fa  faveur  :  lorfque 
j'étois  h  Londres,  fa  veuve  avoit 
déjà  touché  1 10000  liv.  a  compte 
des  300000  fiv.  J'avois  ouï  dire  a 
Paris  que  l'antipathie  nationale  (<^) 
avoit  eu  quelqu'influence  dans  ce 
jugement.  A  toutes  les  qu citions 
que  j'ai  faites  fur  cet  atticlc  déli- 
cat, &  aux  favans  &  a  quelques- 
uns  des  feigneurs  du  comité  ,  il  a 
été  uniformément   répondu  :  que 

(a)  Je  n'ai  trouvé  aucun  figne  de  cette 
antipathie  dans  la  conduite,  ni  dans' les  pro- 
pos des  iavnns  Anglois.  Accordez-leur  une 
fupérioritc  décidée  dans  toutes  les  fciences 
dépendantes  du  calcul,  ils  font  de  bonne 
compofition  fur  le  refte. 
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M.  CLiiraut  n'avoit  fait  pafTcr  fou 
travail  a  Londres  ,  que  porter icu- 
rement  au  délai  fixé  pour  la  récep- 
tion des  mémoires ,  6c  que  ce  re- 
tard fatal  avoir  exclu  fon  ouvrage 
du  concours.  Un  Anglois  fort  ami 
de  la  France  &  des  François  ,  m'a 
ajoiité  que  le  travail  de  AI.  Mayer, 
plus  détaillé  6c  plus  exad:  en  quel- 
ques parties  capitales ,  que  celui  de 
M.  Clairaut ,  rempliflbit  toutes  les 
conditions  ;  enfin  que  ;,  quand  l'un 
6c  l'autre  feroient  fous  les  yeux  du 
public,  toute  l'Europe  favante  con- 
firmer oit  le  jugement  du  comité 
Anglois. 


Ey 


iO(î        Londres. 

MusyEUM    Britannicum. 

J'ai  parlé  du  Muf&um  Britannicum  j 
d'une  partie  des  trélbrs  qu'il  réunit , 
ôc  de  rempreffcment  des  Anglois 
pour  le  completter  {a).  Ses  fuites 
d'Hiiloire  naturelle ,  formées  par  le 
célèbre  Hans-Sloane  font  complet- 
tes  :  on  ne  voit  que  la  une  fuite  de 
papillons  qui  réunifie  tout  ce  que 
l'ancien  ôc  le  nouveau  monde  peu- 
vent donner  en  ce  genre  :  les  mé- 
taux ,  les  minéraux  ,  les  pierres  fi- 
nes ,  les  terres ,  ont  été  ralfemblés 
Se  affbrtis  avec  le  même  foin  &:  la 
même  cxaélitude.  La  claffe  des  pier- 
res a  deux  morceaux  très-finguliers  , 
dans  deux  pierres  détachées  de  la 
fameufe  chauflee  des  Géans ,  dans 
le  comté  d'Antrim  en  Irlande.  Ces 
pierres  ,  du  même  échantillon  que 
toutes  celles  qui  forment  cette 
chauffée  ,  &c  taillées  ,  comme  elles , 
en  pentagone    régulier ,  paroiflcnt 

(a)  V.l'art.  Parr;pr//inf,ôc  Soc.  des  Amiq, 
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avoir  été  jcttécs  en  moule ,  par  le 
moyen  de  la  f  ufion. 

Les  livres  imprimés  font  la  partie 
la  plus  foible   de    cet  immenic  a(- 
femblage  ;   mais    quelque    étendu 
que  Toit  le  bâtiment  du  MufAum ,  il 
ne  pourroit ,  fans  faire  tort  aux  au- 
tres parties  qu'il  réunit  ;,   contenir 
mie  bibliothèque  telle  que  l'Angle- 
terre peur  ^  doit  la  former  pour 
Tornement  de  fa   capitale.  Elle   a 
pour  cette  bibliothèque  un  empla- 
cement tout  formé  dans  \2ifalle  des 
banquets  ,  àc  dans  quelque  augmen- 
tation que  Ton  y  joindroit  en  raifon 
de  l'accroiifeilient  de  la  coUedion 
de  livres.  Oxford   pourroit  ,    fans 
s'appauvrir,  entrer  pour  beaucoup 
dans  cet  accroiffemcnt.  Cette  ville 
a  vingt  collèges  ,    chacun   de   ces 
collèges  polTède  une  bibliothèque  , 
&:   plufîeurs    de    ces   bibliothèques 
fontcomplettes,  ou  à-peu-près,  dans 
différentes  facultés.  Une  déiïbatïon  fur 
ces   bibliothèques  feroit  un   fonds 
qui,  joint  à  ce  que  poflede  déjà  le 
Mufdum ,  formeroit  bientôt ,  à  peu 
de    frais    ,     un    affortiment    dans 
tous  les  genres. 
11  s'en  faut  beaucoup  que  les  col- 
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Icdions  de  mc'daillcs  foiciit  com- 
plcttcs  ;  mais  de  la  manière  dont 
pcnfent  &  agiilcnt  les  Anglois  pour 
le  bien  des  lettres  ,  qu'ils  ne  lepa- 
rent  point  du  bien  public ,  elles  le 
feront  bientôt. 

Parmi  les  médailles  modernes  , 
tous  les  Anglois  s'en  font  montrer 
une  de  François  II  ,  roi  de  France 
&  d'Ecoffe ,  qui  offre  wnç,  reffem- 
blance  frappante  entre  ce  roi  &:  la 
reine  acluelle  d'Angleterre. 

J'ai  cette  médaille  frappée  pour 
le  facre  de  François  II ,  qu  elle  fixe 
au  dix-fept  Septembre  iyj9.  Malgré 
la  certitude  de  ce  monument  ^  rien 
de  plus  incertain  chez  nos  hiilo- 
riens ,  que  l'époque  qu'il  contlate. 
D'après  le  Journal  contemporain  de 
Brulard ,  M.  le  préfident  Hénault  a 
adopté  l'époque  fixée  par  la  mé- 
daille. Mézerai  6c  d'autres  la  recu- 
lent au  21.  M.  de  Thou  ,  Tillet  èc 
Daniel  ont  adopté  le  i%\  6c  al  dïf- 
pttto  de  la  médaille ,  ces  derniers  ont 
rencontré  julle,  puifque  leur  épo- 
que ell  la  même  que  celle  du  Né- 
crologe de  l'églife  de  Reims  ,  qui 
fixe  au  lundi  1 8  Septembre  iy^9  le 
lacre  de  François  II,  par  le  cardinal 
de  Lorraine  qui  avoit  lacré  Henri  II 
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le  16  Juillet  1^47,  &:  qui  facra  cIjc- 
puis  Charles  IX  le  ijMai  1561  ,  jour 
de  rAfcenlîon. 

Des  monnoies  du  même  fiècle 
ouvrent  un  champ  encore  plus  vaf- 
te  à  l'incertitude  llir  un  événement 
plus  important.  Le  vieux  cardinal 
de  Bourbon  ,  proclamé  roi  par  la 
ligue  en  i  ^89 ,  fous  le  nom  de  Char- 
les X,  étoit  mort  le  neuf  Mai  1590 
dans  fa  prifon  de  Fontenai  où  Henri 
III  favoit  fait  enfermer  en  i  y88.  Ce- 
pendant les  villes  ligueufes  conti- 
nuèrent à  frapper  des  deniers  avec 
fa  tête  &  fes  titres ;,  jufquen  1594. 
J'ai  de  ces  deniers  frappés  en  ij^i , 
91,  93  ,  94,  5>7  :  il  régnoit  fur  ces 
villes  après  fa  mort ,  comme  il  avoit 
régné  de  fon  vivant. 

J'ai  parlé  des  manufcrits  donnés 
par  le  Chevalier  Cotton  ,  &  raflem- 
blés  dans  Icj  Mufamm  :  ils  forment , 
avec  ceux  de  la  bibliothèque  Har- 
leyenne  qui  y  a  été  réunie ,  un 
fonds  immenfe  de  chartes ,  de  do- 
cumens  ,  de  titres  originaux  &:  de 
lumières  fur  Thifloire  des  quatre 
derniers  fiècles.  Ces  chartes ,  join- 
tes à  celles  qui  font  indiquées  dans 
le  Formularc  Anglïcanum  j  donné  par 
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Modon  en  1701 ,  réuniiîcnt  toutes 
les  lumicres  que  l'on  peut  délirer 
fur  les  détails  de  Thilloire  d'Angle- 
terre ,  &:  même  lur  pluiîeurs  points , 
ou  importans ,  ou  fimplement  cu- 
rieux de  rhiitoire  de  France.  Le 
catalogue  de  ces  pièces  remplit  plu- 
fîeurs  volumes  in  fo/io  :  avec  ce  qui 
fe  conferve  en  ce  genre  a  la  tour 
de  Londres ,  ils  ont  fourni  au  grand 
travail  de  Rymer  fur  l'hiftoire  d'An- 
gleterre ôc  de  France,  Se  ils  four- 
niflbient,  pendant  mon  féjour  a  Lon- 
dres 5  à  celui  de  M.  de  Bréquigny 
de  l'Académie  royale  des  Belles- 
Lettres  de  Paris.  Ce  travail  avoir 
pour  objet  l'examen  de  toutes  les 
pièces  y  éc  la  tranlcription  de  celles 
qui,  étant  relatives  a  la  France,  ne 
fe  rencontrent  point  dans  les  col- 
leétions  données  par  les  Cambden , 
les  Rymer  ,  les  Modon  ,  les  Hu ai- 
ne ,  les  Land ,  les  Salmon  ,  ôcc 

La  grande  charte ,  c'elt-a-dire  le 
Pa/i'adium  de  la  liberté  de  l'Angle- 
terre ,  cfl:  dépofée  dans  le  Mufc^um, 
On  y  voit  même  deux  expéditions 
de  cette  charte,  en  caraéteres  allez 
reifemblans  \  mais  la  féconde  m'a 
paru  ful'pecte  j   eu  égard ,  foit  au 
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noir  de  rcucrc  ,  noir  mat ,  trcs- 
frais  j  fans  gcrfurc  ni  cairure  ;  fbit 
aux  lieux  du  fceau ,  fatigués,  dans 
la  véritable  expédition  ,  par  ratta- 
che des  fccaux  qui  y  pendoient  , 
&:  qui ,  dans  Texpédition  fufpcde , 
n'offrent  que  le  trait  du  canif  qui 
les  a  ouverts. 

Parmi  une  foule  de  morceaux 
auflî  intéreffluis  que  précieux  en 
émail  ,  en  miniature  ,  le  '  MufAum 
pofsède  le  recueil  des  deffeins  ori- 
ginaux de  la  favante  Mérian  ;,  qui , 
après  avoir  épuifé  tout  ce  qu'en 
Europe  la  nature  offroit  à  fon  pin- 
ceau ,  paifa  à  Surinam  &:  y  peignit 
les  papillons  &:  toutes  les  richeffes 
du  continent  de  l'Amérique. 

Indépendamment  de  ce  qu'il  ren- 
ferme ,  le  Mufi&um  peut  y  par  lui- 
même  y  intéreffer  la  curiofité  des 
étrangers  :  c'eft  le  bâtiment  de  Lon- 
dres le  plus  vafte  ;,  le  plus  complet , 
le  plus  fomptueux  ,  le  plus  orné. 
L'efcalier  ,  plufieurs  appartemens  , 
tous  les  plafonds  font  peints  de  la 
main  du  célèbre  la  Foffc ,  qui  y  dans 
fa  plus  grande  force  «5^:  payé  avec 
une  magnificence  royale ,  a  traité 
tous  fcs  fujets  avec  la  grandeur  digne 
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du  palais  d'un  fouverain.  Deux  pein- 
tres François,  (RoulVeau  &  Mon- 
noyer)  également  renommés  l'un 
pour  la  décoration  &c  la  perfpec- 
tive  ,  l'autre  pour  les  fleurs  6c  pour 
le  payfage  ,  ont  exécuté  ,  fous  la 
Fofle,  les  parties  qu'il  leur  diftri- 
buoit. 

A  la  magnificence  efl  joint  l'a- 
grément de  la  vue  dont  jouiilent 
les  appartemens  ouverts  au  nord 
fur  une  campagne  aullî  riche  que 
variée  ,  &  agréablement  terminée 
par  un  coteau  que  couronne  un 
joli  village. 

Ce  palais  eft  l'ouvrage  de  Jean 
Duc  de  Montagu ,  grand-maître  de 
la  garde-robe  &c  l'ami  de  Charles 
II.  Il  fut  deux  fois  ambaifadeur  a 
la  Cour  de  Lous  XIV.  Protedeur 
déclaré  des  Proteftans  réfui2;iés  en 
Angleterre ,  6c  difgracié  en  confé- 
quence  par  le  roi  Jacques  ,  le  roi 
Guillaume  l'avoit  honoré  de  la  plus 
grande  faveur  &  lui  avoir  donné 
dans  fou  confeil  \n\c  des  premières 
places  que  lui  conferva  la  reine 
Anne. 

Il  confiera  un  revenu  im  menfc 
qu'il  avoit,  tant  de  fon  chef,  que 
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des  bicnùits  de  la  cour  ,  a  la  conf- 
triidion  de  ce  palais  qu'il  bâtilToit  , 
moins  pour  fou  ufage  ,  que  pour 
fciire  honneur  a  rAnîjletcrre  6c  à 
fa  capitale  :  motif  aufii  grand  ,  auffi 
louable ,  qu'eft  petit  &  blâmable  , 
celui  de  ce  bourgeois  de  la  Bruyère 
et  qui  fe  fait  bâtir  un  hôtel  fi  beau  , 
>3  n  riche,  iÀ  orné  qu'il  efl:  inhabi- 
»3  table  :  le  maître  ,  honteux  de  s'y 
«  loger ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
>3  le  louer  a  un  prince  ou  à  un 
»3  homme  d'affaires ,  fe  retire  au  2;a- 
î3  le  tas  oi!i  il  paffe  fa  vie  ,  pendant 
55  que  l'enfilade  &  les  parquets  font 
»  en  proie  aux  voyageurs  étrangers, 
»  On  heurte  fans  fin  à  cette  belle 
î3  porte  :  tous  demandent  à  voir  la 
33  maifon ,  &  perfonne  à  voir  mon- 
33  fieur  35. 

Ainfi  en  ufa  cependant  le  lord 
Montagu  :  on  montre  un  très-petit 
appartement  au  fond  d'une  aile  oii 
il  fe  cantonna  :  il  y  pafla  les  der- 
nières années  de  fa  vie,  éloigné  des 
yeux  de  ceux  que  la  curiofité  ame- 
noit  chez  lui. 

En  vertu  d'un  bill  du  parlement 
palle  fous  le  dernier  règne  ;,  la  na- 
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tion  a  acquis  ce  palais  de  la  famille 
du  lord  ,  qui  Ta  vendu  300000  liv. 
c'eft-a-dire  environ  la  moitié  de  ce 
qu'il  a  coûté  \  mais  la  .deftination 
à  laquelle  il  eft  confacré ,  remplît 
toute  Tintention  de  celui  qui  Ta 
bâti. 

Pour  que  cette  deftination  fût 
complettcmcnt  remplie  ,  il  feroit 
a  délirer  que  le  public  pût  jouir  du 
Miifdium  plus  largement  &:  plus  à 
fon  aife  :  ce  qui  demanderoit  dans 
chaque  pièce  un  garde  qui  ne  dé- 
fcmparât  pas  aux  heures  oii  le  Mu- 
Jhun  clt  ouvert.  MM.  les  dodeurs 
Maty  &:  Morton  ,  entre  Iciquels 
cette  garde  eft  aducllement  parta- 
gée, fatistbnt,  avec  rempreffement 
le  plus  obligeant  ,  la  curiollté  de 
TAnglois  &  de  Tétranger  ;  mais  le 
coup -d'oeil  rapide  auquel  on  fc 
trouve  borné  par  la  crainte  d'abu- 
fer  de  leur  complailance  ,  brûle 
une  foule  d'objets  qui  ne  peuvent 
que  gagner  a  Texamen. 

Les  frais  nécellaires  pour  cet  ar- 
rangement ,  ne  demandent  qu  un 
léger  fupplémenr  aux  \o\\i\'>  allignés 
par  la  nation  pour  rentretien,  l'au- 
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gmcntation  &  ramclioration  de  ce 
magnifique  établillemcnt ,  fous  Tinf- 
pcction  de  curateurs  [a)  choifis  entre 
les  favans  les  plus  dillingués  6c  dans 
la  plus  haute  nobleHe  (/').  Parmi 
CCS  derniers  ,  on  lit  les  noms  des 
lords  Cavendish  ,  Willoughby,  Ca- 
dogan,  d'Egmont  ;,  Haddick  ,  Lit- 


{a)\\  manque  à  la  magniiicence  de  cet 
ctablilTement  un  curateur  ou  garde  en  chef 
qui,  pris  fur  une  Touche  dévouée  aux  Lettres, 
logé  à  portée  du  Mufœum  ,  ou  dans  le  AJu- 
fœum  même,  &  penfîonné  par  l'Etat  ,  eut 
maifon  &  tînt  table  pour  les  étrangers  de 
dirtinâ:ion  à  qui  il  feroit  lui-même  les  hon- 
neurs du  Mufœum.  Ce  curateur  feroit  à  Lon- 
dres, ce  qu'eft  à  Paris  Je  bibliothécaire 
ou  garde  en  chef  de  la  bibliothèque  du 
roi. 

(h)  Les  places  de^urateurs  font  purement 
honoraires,  fans  émolumens  ni  lucre  d'au- 
cune efpêce.  Ceux  qui  les  remplirent  ne 
les  regardent  que  comme  un  engagement  à 
augmenter,  à  leurs  frais,  (  ce  qu'ils  font 
fouvent  )  ks  diverfes  richefles  du  Mw 
fxum. 
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tléton ,  Morton ,  Northumberland , 
Cambdcn  ,  Worke  &  autres  qu'ho- 
nore ce  choix  autant  qu'il  honore 
la  nation. 
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ÉTAT 

Des  Sciences  et  des  Lettres  ^ 
et  de  ceux  qui  les  cultivent, 

Lj  a  fraternité  établie  dans  les  fo- 
ciétés  dont  je  viens  de  parler  entre 
les  favans  &c  la  haute  noblelîe ,  ne 
va  pas  JLifqu  à  cette  efpèce  de  fa- 
miliarité établie  en  France  entre  les 
grands  ôc  les  gens  de  lettres.  Les 
Tcicnces  Ôc  lettres  ,  difent  les  An- 
glois ,  n  y  perdent  rien  ,  6c  peut-être 
y  gagnent-elles  :  ils  ne  décident  point 
s'il  y  a  perte  ou  gain  pour  les  fei- 
gneurs.  Ils  juilifient  cette  réferve 
par  la  manière  dont ,  pendant  fa 
îurintendance  ,  en  ufoit  le  préfidcnt 
Jeannin  avec  les  lettrés  François, 
c^  Chaque  année  il  railembloit  à  un 
"  grand  dincr  les  favans  penlîon- 
î5  nés  de  la  cour  ,  les  exhortoit  à 
>5  perfévérer  dans  le  fervice  du  roi 
»3  6c  du  public  ,  leur  faifoit  délivrer 
«  leurs  pendons  ,  6c  les  prioit  de 
>3  ne  lui  rendre  aucune  vilîte  j  ai- 
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»5  mant  mieux  les  favoir  dans  leurs 
î3  cabinets ,  que  les  voir  dans  fou 
«  antichambre  ^5. 

La  correfpondance  établie  par  la 
voie  des  épitres  dédicatoires  ,  fub- 
fiite  encore  en  Angleterre  entre  les 
Auteurs  &  les  Grands  qui  s'honorent 
de  ce  commerce.  Il'  a  eu  lieu  par- 
mi nous  jufqu'à  ce  que  le  luxe  eût  en- 
tièrement éteint  le  deflr  d'embefoïgner 
de  foi  la  pofiérïté,  ce  Nos  grands  fei- 
55gneurs  ,  difoit  Guérct  dans  un 
«  ouvrage  compofé  en  \66j  ,  nos 
>5  grands  feigneurs  cherchent  de  len- 
"  cens  par-tout ,  &:  ils  payent  mieux 
>5  leurs  panégyriftes  que  leurs  créan- 
>5  ciers.  Depuis  que  les  épitres  dédi- 
«  catoires  font  devenues  des  pané- 
»  gyriques ,  il  n'eil  point  de  fermiers 
>5  des  cinq  grolfes  Fermes ,  point  de 
«  petit  abbé  ,  point  de  miférable 
33  financier  qui  n'en  ait  acheté  quel- 
35  qu'un.  Ces  <j;ens  veulent  du  moins 
33  une  rois  en  leur  vie  être  compa- 
33  rés  à  Hercule  :  ils  veulent  qu'oij 
3  3  leur  faflc  étouffer  des  mon  (1res 
33  des  leur  berceau  \  ils  croyent  que 
33  pour  leur  argent  on  ne  fiuroit 
33  leur  donner   trop  de  prudence  , 
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^3  de  fagcilc  ,  de  générofité  [a)  ^3. 

Cette  (bifde  fumée  alimenta  nos 
favans  6c  nos   littérateurs  julqii'au 
tcms  oii  Louis  XIV  leur  eut  afiîgné 
des  pendons  &c  des  gratifications  : 
les  épitres  dedicatoires  étoient  dans 
la   nation,  ce  que  font  les  lettres 
de  change  dans  le   commerce  or- 
dinaire  :  elles  offrirent  une  refloiirce 
néceflaire  au  grand  Corneille  lui- 
même  ,  qui  dcdioit  chacune  de  fes 
tragédies  à  quelque  patron  en  état 
de  faire  honneur  a    la    lettre  qui 
accompagnoit  fa  pièce.   L'hiftoire 
de  notre  finance  slionorera  de  l'é- 
pitre  dédicatoire  par  laquelle  le  père 
de  Cinna  confacre  ce  chef-d'œu* 
vre  de  la  fcène  Françoife  au  fieur 
de  Montauron  ,   Tun  des  fermiers 
des   cinq  groffes  Fermes  ,  chez  le- 
quel il  voit  la  générofité  d'augufte, 
vertu  dans    laquelle  la  clémence  de 
Tempereur  Romain  ie  trouve  iden- 
tifiée avec  la  libéralité  que  fauteur 
folUcitoit  chez  le  fermier  François. 
En  rappellant  cette  foule  d  épitres 


(fl)  ParnalTe  réformé,  première  édition, 
pag. 49. 
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dédicatoircs  ,  dont  le  furintendant 
FoLiquct  fut  accablé  par  les  hom- 
mes auxquels  le  lîècle  de  Louis  XIV 
dut  fon  plus  grand  éclat ,  la  même 
hiftoire  comparera  nos  financiers 
du  dernier  fiècle  à  ces  illuftres  che- 
valiers Romains ,  aux  Pomponius  , 
aux  Mécènes ,  aux  Balbus  ,  qui  pré- 
parèrent le  beau  fiècle  de  Kome, 
en  répandant  fur  les  gens  de  lettres 
une  partie  des  richefles  a  ma  (fées 
dans  le  maniement  des  deniers  pu- 
blics. 

De  la  nature  des  ctabliflemens 
Anglois  en  faveur  des  lettres  &c  des 
fciences ,  il  réfulte  qu'elles  font  Se 
mieux  6c  plus  magnifiquement  trai- 
tées en  France  qu'en  Angleterre  où 
rÉtat  femble  les  négliger  (^)^  tan- 
dis qu'en  France  elles  font  une  par- 
tie capitale  de  fes  attentions. 

Cependant  le  goût  de  l'érudition 
établi  en  Angleterre  par  les  Morus, 
&:c ,  y  a  tenu  plus  long- te ms  que 
dans  aucun  des  autres  États  de  l'Éu- 


(a  )  Le  nom  du  roi  d'Angleterre,  à  la  tête 
de  toutes  les  focictés  favantcs^  cft,  prefque  à 
touscgards,  tnulus Jifie  n, 

ropc 
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TOpc  [a).  Une  érudition  auiïi  agréa- 
ble que  variée  ,  fait  le  principal 
mérite  du  Speclateur  qu  Addition 
compofoit  en  1712.  Quant  à  Téru- 
dition  la  plus  profonde  ,  la  plus 
abdrufe  ,  la  plus  intrépide ,  il  fuffit 
de  rappeller  les  travaux  de  Jean 
Mill  dans  le  dernier  fiècle.  Ce  goût 
n  eft  point  éteint  :  le  dofteur  Ken- 
nikott  travaille  depuis  plufieurs  an- 
nées a  la  collation  de  tous  les  ma- 
nufcrits  hébraïques  de  Tancien  tef- 


(û)  Le  favant  Huetécrivoit  au  commence- 
ment de  ce  fièlle  à  un  éi-udit  d'Allemagne  : 
•  Bonarum.  Utterarum  Jluâia  ufjue  adeo  in  his  locis 
obfoleverunt y  ut  ne  in  laîinis  quidem  fcriprl.mi" 
lus  y  nedàm  in  helraïcis  grs.cifve  puhlicandis  ,  u/- 
las  omnino  impenfas^facere  velint  Ubrarii  r\oJlri  ^ 
neàùm  ne  in  vernaculis  quidem  quœ  evuditionem 
fapiunt.  Cette  lettre  fe  lit  dans  le  recueil  de 
DifTertations  fur  la  religion  &  fur  iaPhilofo- 
phie  i  imprimé  à  Paris  en  1  vol.  t.  2.  p.  305-. 
Dans  une  autre  lettre  de  Tannée  167^  adref- 
fée  à  Grœvius  &  inférée  au  même  volume, 
le  même  prélat  p?aie  en  ces  termes  du  tra- 
vail des  commentateurs  à  Tufagedu  Dauphin, 
travail  dont  il  partageoit  la  fur- intendance 
avec  le  duc  de  Montaufier  :  in  his  nonnulk» 
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tanient,  exiftans  encore  en  Euro» 
pe ,  6c  au  recueil  de  toutes  les  va- 
riantes que  donnera  cette  immenfe 
collation  qui  fe  fait  lettre  à  lettre. 
Ces  travaux  y  &c  le  courage  qu'ils 
figent,  ont  leur  principe  dans  la 
perfévérance  des  Anglois  en  géné- 
ral ,  pour  tous  les  objets  auxquels 
ils  s'appliquent.   D'après  cette  per- 

ctque  utîndm  non  multa  ,  deprehendes  qu&  limato 
îuojudîcîo  ù*  exquijita  eruditioni  parîim  fatisfa- 
ciant^fed  tant  caraejl  doâîorum  annona,  ut  in 
(orum  deleSla  nohis  ejfsfajiidiofishaud  qiiaqulm 
Ucuerit.  Il  y  revient  dans  une  lettre  à  Voflius 
de  l'année  1677.  în  hic  y  non  dico  eruditorum , 
Jedjîudioforum  hominum  penuriâ  G'tantâ  bonarum 
artium  vajlïtate  ,  prAclarè  nohifcum  a6lum  ejl  , 
çàm  allquoi  Fors  obtulit  àejîinato  operi  utcumque 
ïâoneos.  Vers  le  même  tems  Thomas  Gréech 
travailloit  à  Ton  excellent  Commentaire  fur 
Lucrèce.  J'ai  cependant  ouï  dire  au  P.  Tour- 
nemine  que  ,  lorfqu'il  vint  à  Paris  pour  la  pre- 
mière fois,  c'eft-à-diie ,  fous  Tcpoque  des 
Jettrcs  que  je  viens  de  rapporter^  de  tous  les 
Confeillcrs  au  Parlement ,  il  n'en  étoit  au- 
^un  qui  ne  fçilt parfaitcnicnt  le  latin,  &  que 
Je  plus  grand  nombre  f<,avoit  cgalempnt  1^ 
picc. 
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fcvcrancc  dont  j'ai  dcja  parle  (  )  , 
cvaliiaiu  le  mcritc  de  leurs  écrivains 
nationaux  ôc  des  écrivains  étran- 
gers ,  ils  les  cilinunt  à  raifon  de 
ïopiniatrcté  avec  laquelle  ils  fe  font 
concentrés  dans  les  objets  de  leurs 
études,  des  découvertes  que  leur  a 
procuré  cette  opiniâtreté  ,  enfin  des 
lacrifices  qu'ils  lui  ont  faits  de  leur 
fortune ,  de  la  faveur  des  grands  , 
&c  même  de  la  confîdération  con- 
temporaine. A  leurs  yeux  ces  illuf- 
tres  écrivains ,  comparés  à  l'auteuic 
a  gages ,  font  les  grands  architec- 
tes comparés  a  ces  maçons  dont 
tout  l'art  confillc  a  fe  faire  un  pa- 
trimoine des  confiruftions  qu'ils  ob* 
tiennent  de  gens  aullî  coniians  que 
peu  éclairés. 

D'après  ce  préjugé  ,  les  Anglois 
ont  l'eftimc  la  plus  lingulière  pour 
nos  de  Thou ,  nos  Pithou  ,  nos 
Pafquier ,  nos  Mézerai ,  qui ,  après 
avoir  repris  en  fous-œuvre  l'édifice 
de  notre  hiftoirc  ,  l'ont  débarraflc 
des  décombres  fous  lefquels  il  étoit 
pour  la  plus  grande  partie  enfeveli , 
ôc   l'ont   rétabli   fur    fes   premiers 


Ça)  Ci-dcll^us ,  tom.  2.  p. 4, 
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fondemens ,  que  Tignorance  ou  Tîn- 
tcrét  particulier  avoient  abandon- 
nés pour  ,  en  apparence  ,  aggrandir 
rédificcj  mais,  en  effet .  pour  qu  il 
ne  durât  qu  autant  qu  il  leur  cou- 
viendroit  {a), 

{a)  S\  les  derniers  ennemis  des  Jéfaites 
culfent  pu  les  voir  autrement  que  fous  leurs 
rapports  avec  le  formijlaire  &  avec  la  conf- 
titution  j  nous  aurions  une  hiftoire  fuivie  de 
toutes  les  perfécutions,  foit  fourdes ,  foit  dç- 
couvertes,  que  Tintérêt  &  les  vues  particu- 
lières des  Jéfuites  ont  irréconciliablemcnt 
fufcitpes  à  ces  écrivains  Se  à  leurs  ouvrages, 
qu'ils  nétoient  pas  dignes  ù  voir  ,  moins  de  lire 
iy  moins  encore  d'en  parler  (  à  ),  On  verroit  dans 
cette  hirtoire,  le  Jcfuite  Machaut  acharné 
fur  l'hiftoire  de  M.  de  Thou,  tandis  que  Tes 
confrères  intriguoient  avec  fuccès  pour  enle- 
ver à  l'auteur  la  place  de  premier  prtTidcnt 
à  laquelle  toute  la  France  l'appclloit.  On  y 
verroit  le  Jcfuite  Garafle  acharné  furl'illuf- 
ire  Seryiii,  fur  Pafquier  vivant  ^  &  depuis 
fa  mort,  fur  fon  cadavre,  On  y  verroit  le 
Refaite  Daniel,  préparant,  dès  1700,  les 
voies  à  fon  hilloirc  de  France,  par  dcsOi-» 

(b)  Lcnred.-P.  Dupuy  à  Jofcpli  Scaligcr^ 
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A  CCS  titres,  ils  partagent  notre 
cflinie  pour  le  cardinal  d'Ollat  , 
qui  ,  moins  attaché  a  Henri  IV 
qu\iu  roi  ,  négligea  la  fortune  &c 
méprila  les  brigues ,  les  faveurs  ^ 
les  perfécutions  des  courtifans  [a), 

A  ces  titres  ,  rAngleterrc  prifc  in- 
finiment les  ouvrages  de  M.  Roll in. 


fcrvit'ions  critiques  y  dont  Tobjet  étoit  de  ren- 
dre Mczerai  O'.iieux  ,  fLifpedt:  &  mcpriHible 
aux  princes,  aux  minilb-es,  aux  grands,  aux: 
courtiHins  ,  au  haut  clergé  ,  aux  moines  , 
aux  financiers  ,  aux  femmes  même.  On  y* 
verroit  enfin  les  Jéfuites  non  moins  férieu- 
fement  occupés  à  remplacer  de  Thou  &  Mc- 
zerai par  leur  Daniel  •>  rhiftoire  EcclcfialH- 
que  de  M.  de  Fleuri,  par  rhiiloire  de  TE- 
glife  Gallicane  i  l'ancien  Sully  5  par  le  nou- 
veau, &c.  8cc.  qu'ils  l'ont  été  à  fubilituer  la 
Bible  de  Berruyer  à  celle  de  Sacy,  l'année 
du  Chrétien  ,  a  l'aimée  Chrétienne  j  au  Ca- 
téchifme  de  Monpellier ,  le  Catéchifme  au- 
quel ils  avoient  condamné  le  P.  Bougeant  , 
en  expiation  de  fon  ingénieufe  bagaccllejwr 
l'urne  des  hêtes  y  8>zc.  Sec. 

(  a  )  Voyez  les  lettres  de  ce  Cardinal  &  les 
mémoires  de  Sully  ,  première  édition ,  Tom. 

1,   p.  104  $C  10). 
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Elle  lui  pafTc  le  peu  de  profondeui^ 
de  fes  recherches  ,  la  triviahté  de 
la  plupart  de  fes  reflexions,  Tefli- 
nie  qu'il  prodigue  aux  perfonnages 
Jes  plus  fervilement  dévoués  a  tou- 
tes les  inepties  du  Paganifme  :  ces 
défauts  font  eihicés  à  fes  yeux  &c 
abondamment  compenfés  par  fes 
leçons  perpétuelles  de  probité,  de 
bi'cnfailancc  ,  de  patriotifme  ,  &: 
par  !e  ton  de  candeur ,  de  franchife 
6c  de  bonhommie  qui  les  aflaifon- 
ne  :  c'eft  le  ton  d'un  bon  père  au 
milieu  de  fa  famille  ,  ou  d'un  excel- 
lent maître  inftruifant  des  difciples 
chéris  :  c'ell  le  ton  de  Plutarquc. 
Les  Anglois  qui  prétendoient  que 
les  ouvrages  de  M.  Rollin  avoicnt 
manqué  leur  effet  fur  la  génération 
j)our  laquelle  ils  étoient  compo- 
lés  ,  je  les  rcnvoyois  au  livre  de 
TEfprit.  Ils  étoient  également  éton- 
nés de  la  G:ratuité  de  ces  leçons  , 
qui  n'ont  valu  a  celui  qui  les  don- 
noit  ,  ni  abbaye  ,  ni  prieuré  ,  ni 
aucune  des  grâces  auxouelles  elles 
lui  donnoient  droit  :  neureufe  la 
France,  s'écrioieiu  ils ,  fi  toutes  ces 
grâces  font  tombées  fur  des  hom- 
mes qui  les  mérituient  mieux  que 
M.  Rolliii! 
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Aux  mcmcs  titres  de  gratuité  , 
de  courage  de  d'opiniâtreté  ,  les 
Anglois  font  beaucoup  de  cas  du 
ton"  de  liberté  qu'avoit  confervé 
notre  abbé  Lcnglet  Dufrefnoy  , 
dans  les  fréquentes  éditions  de  fa 
ma  ho  de  pour  étudier  l'hifloire.  Ecrivant 
fous  le  couteau  des  Jefuites  alors 
Surintendans  de  notre  Librairie , 
&  fous  les  yeux  des  plus  fubtils 
Argus  qui  chargcoientfes  copies  de 
ratures  &:  fes  éditions  de  cartons  ; 
il  maintenoit  par  fes  indications 
reftime  de  la  nation  pour  fes  écri- 
vains vraiment  patriotes  ^  &:  fon 
mépris  pour  les  ouvrages  de  com- 
mande, diélés  par  des  intérêts  par- 
ticuliers. Malgré  l'attention  infati- 
gable de  fes  furveillans ,  le  bon 
abbé  favoit ,  à  chaque  édition  ,  fe 
ihinager  quelque  raifon  pour  un 
Voyag<;  a  la  Baitillc. 

Enfin  les  Anglois  ont  une  eilime 
particulière  pour  les  recherches  aux- 
quelles notre  abbé  le  Bœuf  a  con- 
lacré  fa  vie.  Je  dois  à  leur  eftimc 
pour  ces  recherches  reléguées  dans 
nos  bibliothèques,  la  connoiirancc 
que  j'en  ai  prife  :  le  travail  qu'im- 
pofe  leur  Icdurc  eli  abondamment 

Î4 
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compcnfc  par  le  plaiHr  d'apprendre 
une  foule  de  faits  qui  fe  lient  d'eux- 
mêmes  a  mille  objets  ,  ou  piquans  , 
ou  intéreiîans.   Aucun  des  ouvra- 
ges de  ce  laborieux  écrivain  n'cft 
plus  fécond  en  ce  genre ,  quoique 
le  plus   décharné  ,  en  apparence  , 
que  fon  hiiloire  du  dioccfe  de  Pa- 
ris. On  y  trouve  des  lumières  cer- 
taines fur  le  progrès  prodigieux  de 
la  population  des  environs  de  Pa- 
ris {a)  ^  dans  les  deux  derniers  fiè- 
cles  :  progrès  qui  eft  dans  la  pro- 
portion de  cinq  à  un.  11  n'eft  pas 
jufqu'aux  liftes  des  anciens  poiVef- 
feurs  de  chaque  village  ou  hameau  , 
qui  ne  piiiflent  fournir  matière  a  des 
réflexions  confolantcs  pour  l'hon- 
nête médiocrité.   On  voit  par  ces 
l'ftcs  combien  le  manège,  le  cré- 
dit ,  le  maniement  des  deniers  pu- 
blics, ont  dans  chaque  fiècle  pro- 
duit de  fortunes ,  combien  ces  for- 
tunes  ont   palle    rapidement ,     6c 
combien  peu  long-tems  a  duré  la 
race  de  ces  parvenus  ,  brèves  dominï  ^ 
pour  me  fervir  du  mot  d'Horace. 


(n)AuNorc!&àrOueft. 
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Des  pollcliions  d\inc  autre  ef- 
pèce  jettent  dans  un  autre  genre 
dV-tonnemcnt ,  Ibit  par  leur  longue 
durée  dans  les  mêmes  mains ,  loit 
par  les  moyens  qui  ont  aidé  a  les 
amonceler.  Combien  de  collèges, 
combien  d'hôpitaux ,  ou  maladreries , 
convertis,  au  préjudice  du  public, 
&:  au  mépris  des  intentions  des 
fondateurs  ,  en  collégiales  ou  en 
prieurés  ! 

Sous  le  ton  le  moins  avanta- 
geux àc  le  plus  fimple  ,  règne  dans 
cette  hiftoire  une  critique  auffi 
éclairée  que  courageufe.  Quelques 
difcuflions  particulières  fur  des  faits 
ou  ufages  finguliers ,  font  auflî  in- 
téreilantes  ,  par  les  lumières  qu'elles 
ralTemblent ,  qu'amufantes  par  Tin- 
génuité  avec  laquelle  elles  font  pré- 

fentées.  Lhifïoire   du    Lendit   (.')  ,    par 

exemple ,  offre  avec  une  égale  in- 
génuité, &:  les  filouteries  vulgaires 
dont  tout  champ  de  foire  efl  le 
théâtre ,  &  les  filouteries  d'un  or- 


(  a  )  Tom.  3 ,  à  la  fuite  de  l'hiiloire  de  S. 
Denis,  pag.  246. 


F  y 
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drc  fupciieur,  qui  ont  appartenti 
finguîièremcnt  à  celle-là  {-). 

L'abbc  le  Eœuf,  nos  célèbres 
Ecrivains  que  j'ai  ci-delTus  rappel- 
lés  ,  n  avoient  d'autre  objet  dans 
leurs  travaux  ,  que  la  vaité  dont 
îauiour  les  avoit  entraînés  &:  les 
fontcnoit. 

De  pareils  travaux ,  quelquefois 
même  le  fîmple  dellr  de  s'y  livrer  , 
(ont  aujourd'hui  récompenfés  en 
France  ,  par  des  gratifications  àc 
par  des  pcnfions.  Ce  genre  d'encou- 
ragement cft  luppléé  en  Angleterre , 
1°.  De  la  part  des  particuliers  par 
des  dons  ,  par  des  foufcriptions , 
par  des  legs  en  tavcur  des  auteurs 
d'ouvrages  eftimés.  Gordon,  connu 
dans  toute  l  Europe  par  les  dïfcours 
fur  Tacite j,  fut,  a  cc  titre,  compris 
dans  le  teitament  d'un  riche  Pro- 
vincial pour  un  legs  fort  conlldé- 
rablc.  J'ai  été  témoin  moi-même 
d'un  ade  de  munificence ,  dont  un 
homme  d'efprit ,  peu  favorifé  de  la 
fortune,  fut  l'objet.  Dans  une  alVcm- 


(a)  V.  auflî  tom.  i.  pag.  200.  Tom.  3.  page 
403. 
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Mec  auffi  nombrcufc  que  brillante  > 
il  ctoit  qucition  d'un  nouvel  ou- 
vrage, dont  un  lord  ,  qui  vcnoit 
de  le  lire ,  faifoit  l'éloge.  Quclqu  un 
de  raflemblée  ayant  appris  de  lui 
qu'il  ncw  connoillbit  pas  l'auteur  , 
alla  chercher  cet  auteur  qu'il  avoit 
apperçu  dans  une  pièce  voidne ,  &r 
le  présenta  au  lord  ,  en  lui  difant 
un  mot  du  fecours  que  demandoit 
l'état  de  ce  2;alant-homme.  Le  lord 
dit  froidement  à  l'auteur  que  Ion 
ouvrage  lui  avoit  fait  plaiiir  ,  tira 
ia  bourfe  ,  la  lui  donna  ;  6c  Fau- 
teur la  reçut  auffi  froidement  qu'elle 
lui  étoit  préfcntée  {a).  Je  le  fuivis 
&  affiliai  au  décompte  :  la  bourfe 
renfermoit  6z  guinccs. 

2^.  De  la  part  du  Roi  &c  de  la 
Nation  par  des  équivalens  d'autant 
plus  agréables  que  l'honorable  s'y 
trouve  joint  à  l'utile. 

Une  foule  d'évéques  &  de  béncfi-' 


(^)Cette  froideur,  dans  celui  qui  donne 
8r  dans  celui  qui  reçoit,  faifoit  partie  des 
mceurs  des  ân-c'iens  Germains  :  Gandeni  mu-' 
nsribus  ,  dit  Tacite  j  /^r.d  ne'^  data  imputant  ^  nec 
Mceptis  oi>Uganîur*  DeMorib.  Germ. 

P  6 
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ciers  ont  dû  leurs  évêchcs  àc  des  pla- 
ces diflingiices  dans  le  clergé  ,  à  des 
ouvrages  applaudis ,  même  fur  des 
matières  purement  profanes  (  a  ). 
Prior,  Congiève,  AddifTon  ,  &CQ. 
font  parvenus  ,  par  la  même  voie  , 
au  miniilère  6c  à  des  places  de  fe- 
crétaires  d'Etat.  Newton  arriva  paj: 

fon  optique  ,  fes  fuxions  6C  fes  prin- 
cipes mathématiques  [b)  ,  à  la  direftion 


(a)  Y.  d-dejjus  ,  p.  (^4.  &'Juiv. 

(^)  Ces  principes  font  le  fondement  de 
fon  fyllême  fur  fattraâiion  qui  avoit  été 
prefTentie  par  Antoine  Deufingius,  célèbre 
ProfeiTeur  deGroningue,  mort  en  1666.  Dès 
1661  ,  Deufingius  avoit  publié  fur  cet  objet 
un  ouvrage  dont  il  fuffit  d'indiquer  le  titre  : 
Vifquifirio  phyfico-mcithemauca  gemina  de  Va- 
cuo ,  itemque  de  attradlîone  :  quitus  prohatur 
nullum  dari  vel  -pojje  dari  Vacuum  ,  ojfenditur" 
cjue  non  pulfîone  duntaxat,  fed  &:  attra(Stione 
in  rerum  naturâ  fieri  motum.  Amllelodami 
1661.  in-\i.  Or,  en  1661 ,  Newton,  âgé  de 
19  ans,  récemment  admis  au  collège  de  l.i 
Trinité  dans  TUniverfité  de  Cambridge,  y 
commençoit  fes  études  de  géométrie  qui  Je 
mirent  en  état  de  remplacer,  en  1669,  le 
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trcncralc  des  monnoics  dont  le  pro- 
ciuit  cquivaut  le  fonds  des  pendons 
aliignces  en  France  aux  gens  de  let- 
tres. Les^andys  ,  les  Selden,  les 
Steele  ,  6cq.  durent  a  des  ouvrages 
applaudis ,  les  places  qu  ils  rempli^ 
rent  dans  la  chambres  des  Commu- 
nes. De  nos  jours ,  M.  Hume  ,  éga- 
lement connu  ,  &:  par  la  profon- 
deur de  (es  fpéculations  philofo- 
phiques  6c  politiques  ,  &:  par  Thif- 
toire  Britannique  qu'il  a  publiée  , 
après  avoir  été  chargé  ,  dans  les  cir- 
conftanccs  les  plus  critiques,  du  fe- 
cret  de  rambaffade  d'Angleterre  en 
France ,  eft  aftuellement  a  la  tête 
d'une  partie  du  département  des  af- 
faires étrangères.  Enfin  toutes  les 
places  de  la  magiftrature,  celle  de 
chancelier  comprife  ,  font  en  An- 
gleterre ,  comme  elles  le  furent  long- 
tems  en  France  ,  le  prix  du  mérite  y 


idoifleur  Barrov  ,  Ton  maître,  dans  la  chaire 
ile  mathématiques  delà  même  Univerfité.  Ses 
principes  mathématiques  y  publiés  en  1687  ^  ne 
furent  cornus  &  appréciés  c^u  au  commen- 
pient  du  ficelé  fuivant. 
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ôc  le  mérite  qui  les  donne  ,  tire  foflf 
principal  éclat  de  Famoiir  &c  de  la 
culture  des  lettres  qui  furent  les  pre- 
miers degrés  de  la  fortune  des  Bacon 
&c  des  Clarendon  :  ce  mérite  ne  fut 
inutile  que  fous  Cromvel. 

Ces  fortunes  éclatantes  font  pour 
les  Anglois  engagés  dans  la  carrière 
des  fciences  ,  ce  qu  étoient  aux  yeux 
de  Céfar ,  les  trophées  de  Marins, 
Le  defir  de  fe  faire  connoître ,  de 
fe  diftinguer ,  de  parvenir ,  aiguil- 
lonne les  talcns  &:  les  met  dans 
leur  jour  :  aidé  par  Tintrigue,  il  les 
remplace  quelqiîefois.  Pour  les  An- 
glois ambitieux  ôc  intriguans  ,  les 
travaux  littéraires  ne  font  que  Té- 
chafïaudage  du  bâtiment  de  leur 
fortune.  A  leurs  yeux  ,  les  hommes 
qui ,  concentrés  dans  les  lettres  ÔC 
les  aimant  pour  elles-mêmes,  n'eu 
attendent  que  le  bonheur  qu'elles 
promettent  {a),  font  cequ'étoitaux 
yeux  du  peuple  d'Ephèfe  ,  le  phllofo- 
phe  ténébreux  {b)  y   jouant,  aveC   IcS 


.{a)  Traâucere  lev'mr  Avum^ 
ib)  Htiaclidç, 


à 
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enfcins ,  aux  noix  6c  aux  oiTclcts , 
dans  le  vcllibulc  du   temple  de  la 
Fortune.  Tel  fut  Tilluflre  Selden  : 
Charles  I ,  réfugié  à  Yorck  ,  avoit 
jette  les  yeux  fur  lui  pour  la  place 
de  Grand  Chancelier  j  mais  ce  fa- 
vant ,  dit  Clarendon  ,  n  auroit  pas 
voulu  faire  le  voyage  d'Yorck  ,  ni 
fortir  de  fon  lit  une  heure  plutôt, 
pour  quelque  place  que  ce  fût  (^)- 
L'état  des  gens  de  lettres  circonf- 
crit  en  France  dans  un  cercle  étroit 
de   penlions   d>c  de   gratifications  , 
cft  difpenfé   de  ces  tours  de  force 
&:  de  foupleife  qui  conduifent  à  la 
fortune.  Il  ne  promet ,  il  ne  donne 
qu  une  honnête  médiocrité  :  otlum 
cum  dignuate ,  c'eft-a-dire  ,  cc  bon- 
heur après  lequel  foupirent ,  fi  on 
les  en  croit ,  les  hommes  placés  aux 
premiers  rangs  :  un  favant  s'expofe 
au  ridicule  fi  ,  fortant  de  fa  fphère , 
il  tente  d'en  reculer  les  bornes  ,  d>C 
par-Fa   même  ,  les  grands  peuvent 
trouver  chez  les  gens  de  lettres  des 
amis  d  autant   moins  inquiétans  , 


(a)  Hift.  des  guerres  civ.  r.  2.p«434» 
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que  ,  dans  un  état  décide ,  ils  ne  pré- 
tendent à  rien. 

De  cette  différence  de  l'état  des 
gens  de  lettres  en  France  ôc  en  An- 
gleterre ,  il  réfulte  ,  pour  la  derniè- 
re ,  un  avantage  qu  a  goûté  la  France 
dans  des  circonllances  fcmblables. 
La  lumière  qui  accompagne  les 
fciences  &:  les  lettres ,  le  répandant 
avec  ceux  qui  s'y  font  confacrés, 
dans  toutes  les  conditions  &c  dans 
tous  les  états  qui  la  comportent , 
devient  le  patrimoine  de  toute  la 
nation.  Concentrées  aéluellement , 
en  France  ,  dans  un  petit  nombre 
d'hommes  qui  leur  font  fpéciale- 
ment  dévoués  ,  les  fciences  &:  les 
lettres  font  fans  influence  immédia- 
te fur  les  autres  états ,  au  milieu  def- 
quels  elles  forment  un  état  dillinél 
à:  féparé.  C'ell  un  levain  ,  qui ,  mis 
à  part  en  France ,  s^  aigrit  quelque- 
fois; mais  qui,  en  Angleterre  ,  répan- 
du dans  toute  la  malTe ,  fentretient 
dans  une  heureufe  fermentation. 
Ainfi  les  Grecs  ôc  les  Romains  n'elli- 
moient  l'étude  ôc  les  connoilfanccs 
qu'elle  procure  ,  qu'a  raif  n  d.^s  fer- 
viccs  que  pouvoit  attendre  la  fo- 
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cictc  ,  de  ceux  qui  s'y  ctoicnt  con- 
iacrcs  {a). 

En  Angleterre  ,  les  gens  parvenus 
par  la  voie  des  lettres  qui  ,  aux  yeux 
nicme  du  peuple  ,  les  dillinguent 
entre  leurs  égaux  ,  après  les  avoir 
cultivées  par  goût  ,  leur  demeu- 
rent attaches  6c  par  goût  &C  par  rc- 
connoiflance.  La  France  n'eut  rien  , 
a  cet  égard ,  a  envier  h  l'Angleterre  , 
dans  le  court  efpace  de  tcms  où  les 
lettres  ouvrirent  chez  elle  le  che- 
min aux  honneurs  :  elle  leur  dut 
fes  Budée  ,  Tes  Longueil  ,  fes  THo- 
pital ,  fes  de  Thou  [b)^  fes  Pibrac , 

{a)  Cicéron  développe  les  raifons  de  cette 
façon  de  penfer  ,  dans  lef  chap.  4^  &  44 
du  premier  Livre  de  Ton  tiaité  des  Offices. 
Sapientîa,  ff^^t  i  ^fcientia ^  cognitio ,  contemplatio 
manca  quodam  modo  atque  inchoata  ejî,jinulla  re- 
rum  aâio  confequatur, 

(h)  U  eft  cependant  vrai  que  THiftoire  de 
M.  de  Thou  lui  méria  en  1611,  Texclu- 
fion  pour  la  place  de  premier  Préfident  , 
qu'il  y  fut  fenfîble  &  qu'il  en  témoigna  fou 
chagrin  au  Préfident  Jannin,  dans  une  lon- 
gue lettre  ,  qui  fait  partie  d'un  recueil  de  pièces 
hijlûriques  imprimé  d  Delft  en  1717.  Mais  rhon- 
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fcs  Pithou,  &:c.  tous  hommes  di- 
gnes de  l'ancienne  Rome  &:  par 
Telprit  &c  par  le  cœur.  On  fuivoit 
alors  dans  le  choix  pour  les  pre- 
mières places ,  la  règle  de  Socrate 
appliquée  par  Vitruve  au  choix  des 
Architetfles  (j). 

Ne  diilîmulons  point  que,  fous 
la  même  époque,  la  France  vit  s'é- 
lever aux  premiers  honneurs ,  plu- 
(îeurs  intriguans  qui  durent  aux  let- 
tres une  fortune  mendiée ,  àc  qui , 
aigles  de  leurfiècle,  n'ont  été  aux 
yeux  du  fiècle  fuivant ,  que  des  oies 
ou  des  geais.  J'ai  déjà  parlé  du  Co- 
ryphée dans  ce  genre  ,   le  cardinal 


ncur  attaché  à  Ton  nom  par  l'équitable  pof- 
t(frité,  n'eft-il  pas  fupéri^ur  à  celui  de  n'êire 
Connu  que  par  la  lille  des  premiers  prcfi- 
tiens:  eo  ipfo  illujlr'ur y  quôd  dcjîderatur  ?  Le 
même  honneur  fuit  le  nom  du  grand  Boffuet  : 
fi  Ton  ne  le  lit  point  d^^ns  la  lille  des  Cardi- 
naux, toute  la  perte  ell  pour  cette  lirtc. 

(a)  Socrati plaçait  t  fi  qui  veris  certisque  la," 
loribus  do6lrinarum  penenijjent  ad  Jciemiam, 
fummariiy  eis  ulirà  opéra  trad^rentur^  G*  ne  que  gr  (à- 
tia  ,  neque  amhiiio  vaUret,  Prxi".  lib.  3. 
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du  Perron  (  a  ).  Dctradcur  du  mcritCj 
adorateur  de  tous  les  préjugés  qu'il 
lui  étoit  utile  d'encenfer,  les  jugc- 
mens  qu'il  porta  ,  dans  fa  vieillefîc, 
lur  des  objets  capitaux  pour  un 
prélat  François  ,  ont  le  même  ca- 
ractère de  faufleré  que  ceux  qu'il 
avoit  portés ,  dans  les  poélîcs  de 
ion  jeune  âge ,  fur  les  premiers  per- 
fonnages  de  l'on  fièele. 

Dans  ces  pociics,  la  célèbre  Elifa- 
beth  cil 

Un  vieux  monftre  conçu  d'incefte  &  d'aduU 
tère, 

Qui  fa  dent  acharnée  au  meurtre  va  fouil- 
lant. 

Vomit  contre  les  cîeux  fa  rage  &:  fa  colère... 

L'affreufe  Hlifabeth,  furie  inexorable. 

En  revanche ,  il  voyoit  dans  Ca- 
therine de  Médicis , 

Tout  l'honneur  de  notre  âge  &  tout  ce  que 
l'hirtoire 

Des  vieux  ficelés  paffés  confacre  à  la  mé- 
moire , 


ia)V.  ci-defTus,  tom.  1  pag.  5(5, 
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De  grand  ,  de  généreux^  ds  louable  &  dû 
beau. 

L'impartiale  poflcrité  a  cxade- 
mcnt  adopté  Tinvcrlc  de  ces  juge- 
mcns  de  cour. 

Pour  évaluer  l'effet  de  la  lumière 
des  lettres  fur  un  Etat  ,  jettons  les 
yeux  fur  la  Chine.  Cet  Empire  eft 
une  preuve  fubfiftante  de  ce  que 
peut  fur  un  gouvernement  leur  in- 
fluence immédiate  :  elles  maintien- 
nent cet  Empire  dans  l'état  inva- 
riable de  conliftancc,  d'embonpoint 
ôc  de  fraîcheur  qu'il  conferve  depuis 
tant  de  fiècles. 

Terram  campofque  feraces 
Spîrîtus  întiis  alit ,  totamque  infufa  per  artus 
Mens  agitât    molem  ac  magno   fe  corporc 
mifcet. 

La  conftitution  aftucUe  de  l'An- 
gleterre eft  originairement  l'ouvra 
ge  des  Selden  ,  des  Sandys  &:  autres 
IcttrcSjdont  la  clairvoyance, éclairant 
l'aveugle  impétuofité  du  peuple  {a)  y 


(  a)  ^  Ne  croyez  pas ,  difoit  le  grand  Bof- 
w  fuet ,  que  c'ctoic  feulement  la  querelle  de 
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a  >  par  degrés  ,  amcnc  la  nation  au 
point  de  liberté  ,  de  Iplendeur  6c  de 
majeflé  dont  elle  cil  aujourdliui  iî 
orgueilleulement  jaloule.  Si,  dans 
nos  climats  Septcntrionanx,  il  ctoit 
permis  de  le  promettre  quelque 
choie  de  perl^anent;,  les  lettres  6c 
la  lumière  qu'elles  répandent,  fe- 
roient  pour  l'Angleterre  ce  qu'elles 
ont  fait  pour  la  Chine  :  Apollon 
lixeroit  6c  affermir  oit  à  perpétuité 
cette  nouvelle Délos,  depuis  h  long- 
XQiVns'àottîiïitQ.  y&  plus  agïtie  en  fa  terre 
&  dans  fes  porcs ,  que  l'Océan  qui  l'en" 
rlronne  {a). 

L'état  des  fciences  dans  la  Grande- 
Bretagne  offre  une  railbn  iliffifante 
contre  les  allarmes  qu'on  a  voulu 
répandre  parmi  nous  ,  fur  l'expul- 
lîon  des  Jéfuites.  Toute  l'initruclion 


»  l'épifcopat,  ou  quelques  chicanées  fur  la 
»>  liturgie  qui  aient  ému  les  Communes.  Ces 
35  difpuies  n'étoient  encore  que  de  foibles 
33  commencemens  par  où  les  efprits  faifoienc 
5'  comme  un  eflai  de  leurs  forces. 

Oraif.  funèbre  de  la  Reins  d'Angleterre  ^  pre* 
fuiere  partie, 

(  û  )  BofTuet , /uprà. 
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cfl:  concentrée  ,  en  Angleterre  (cz  ) , 
dans  deux  Univcrfitcs  qui  n'ont  ni 
moines  ni  gens  de  communauté  (  ). 
Les  provinces  ,  la  capitale  elle-mê- 
me ,  n'ont  aucun  collège  de  plein 
exercice;  enfin  ,  les  éducations  par- 
ticulières n'y  font  pcAit  encore  de- 
venues une  affaire  de  mode. 

Un  des  Coryphées  de  la  républi- 
que des  lettres  dans  le  feizièmc  fiè- 
cle ,  &:  dont  le  témoignage  feroit 
très-précieux ,  fimplement  confidéré 
comme  témoignage  contemporain , 
nous   apprend    quelles    furent    les 

(a)  Non  compris  l'Ecofle  &  l'Irlande.    . 

(b)  M.  le  Beau,  juge  fuprême  en  cette 
partie  j  regarde  la  mtthodc  que  fiiiventdans 
leurs  clalTes  les  gens  de  communauté,  com- 
me peu  favorable  au  progrès  des  études. 
«♦  Cette  méthode ,  dit-il  dans  l'éloge  de  Tab^ 
M  bé  du  Refncl,  ei\  plus  utile  au  maître, 
?»  qu'aux  difciples  qui  courent  avec  lui ,  & 
sî  que  le  maître  devance  rarement  dans  unç 
«  aulTi  courte  carrière.  Aufli  les  commu» 
»  nautés  s'y  propofent-elles  pour  objet  prin»- 
w  cipal  de  former  leurs  fujets  &  de  leur 
»  faire  prendre  >  en  pafl'ant ,  une  teinture  des 
<  fcicnccs  humaines  ». 
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caufcs  &  les  motifs  de  la  multipli- 
cation des  petits  collèges  en  France, 
"Les  Jéluites,  dit-il,   rétablis  par 
"  l  Edit  de  I(j04  ,  employèrent  Tin- 
"  diillrieule  lubtilitc  par  laquelle  ils 
»3  conduilent  leurs  delîeins  ,  à  s'iu- 
»  troduire  aux  meilleures  villes   du 
»5  Royaume.  Pour  exécuter  &   dé- 
'îguifer  au   Roi    cette    réfolution 
"  concertée    entre    les    principaux 
"  membres  de  leur  compagnie ,  ils 
"  firent  entendre  à  Sa  Majefté  par 
»  leurs  Confidens ,  qu'étant  le  père 
5»  commun  de  ce  grand  État,  après 
«  avoir  donné  la  paix  à  tous  les  fu- 
"  jets,  elle  leur  devoit  rendre  auiïî 
•»5  réruditioxi  commune ,  6c  qu  iln  é- 
■Jî  toit  raifonnable  que  la  feule  ville 
"  de  Paris  joui  il  de  ce  doux  fruit  ; 
93  que ,  par  ce  moyen,  il  fe  rendroit 
>5  plus  augufte  &:  plus  cher  à  fon 
*>3  peuple.   Sur   cette    conlidération 
fpécieufe  ,    ajoute   TEcrivain  ,    le 
"  Roi  leur  permit  de  s'établir  par- 
?->  tout  où  ils  vcrroient  bon  eftre  \a\ 

{a)  François  Pichou  dans  Je  début  de 
fon  vtriîalle  difcours  de  ce  qui  seji  pajfé  en  la. 
ville  de  Troyes ,  fur  les  pourfuites  des  Jéfuites 
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53  Ils  travaillent ,  difoit  P.  Dupuy 
dans  la  lettre  ci-deilus  citée ,  à 
mettre  leurs  collèges  non  feule- 
ment dans  les  grandes  villes ,  mais 
dans  les  plus  petites,  mais  dans 
les  villages  même ,  par  exemple 
à  Eftampes  éloignée  de  iz  à  13 
lieues  de  Paris  ;  ce  qui  ne  peut 
cju'introduire  la  barbarie  par-tout 
&  principalement  a  Paris. 
Les  deux  grands  corps  dépofîtai- 
res  en  Angleterre  de  l'inftrudion  , 
ont  montré ,  dans  plulîeurs  occa- 
fions  très-délicates  ,  une  fermeté 
que  Ton  attendroit  en  vain  de  petits 
corps  éparpillés  ,  &c  toute  la  roi- 
deur  qui  fait  le  caradère  diftinâif 
de  la  nation.  Charles  I  avoir  trouvé 
à  Oxfort  toutes  les  rellources  que 
demandoit  fon  état  :  fes  premières 
troupes  furent  levées  6c  entretenues 
par  les  fecours  de  l'Univerfité  qui 
lui  remit  6c  largent  qui  |étoit  en 
réferve  dans  chacun  de  ces  collèges, 
6c  celui  que  produifit  la  vente  de  U 


•pour s'y  étahîir  depuis  1605  jufqiCen  161  i.V. 
Mtm.  pour  fervir  de  fiipplément  aux  antiq. 
Bctlcf.  du  Dioctfe  de  Troyes. 

vaiflcllc 
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valiTcllc  qui  fc  trouvoit  à  fa  difpo- 
iition.  Tant  que  dura  la  guerre  , 
Oxtbrt  fut  le  quartier  de  réferve  ^ 
de  reifource  pour  le  Roi  6c  pour 
ion  parti.  Ce  parti  ccrafé  par  la 
prifon  de  ce  prince,  l'Univerfité, 
Ibumife  à  la  vijue  de  commiilaires  , 
fut  plutôt  détruite  que  fubjuguée  : 
<t  Tous  les  profeil'eurs ,  dit  Claren- 
»  don ,  aimèrent  mieux  fe  faire  chaf- 
53  fer  que  de  ligner  le  Covenant,  Un 
>5  dépeuplement  lî  barbare  ,  ajoute 
n  cet  Hillorien  ,  entraïnoit  Textir- 
>3  pation  de  tous  principes  de  reli- 
33  gion  &  de  fidélité  ,  qui  furent 
33  remplacés  dans  la  nation  par  l'i- 
>3gnorance;,  6c  par  de  fécondes  fe- 
33  mences  dlrreligion  6c  de  rébel- 
35  lion  33. 

L'état  des  gens  de  lettres,  ou  ré- 
pandus parmi  les  citoyens ,  ou  claf- 
fés  dans  les  fociétés  favantes,  ne  fe 
reflemble  point  dans  les  deux  royau- 
mes. Ces  fociétés  ,  établies  en  An- 
gleterre fur  Tindépendancc,  ne  con- 
noiflcnt  de  loix  que  celles  qu'elles 
fe  donnent  elles-mêmes  :  à  des  yeux 
Anglois ,  les  Académies  dont  Paris 
s^honore  ,  font  pour  les  gens  de 
lettres ,  ce  que  font  les  volières  pour 
Tome  II L  G 
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les  oifeaux  &  les  viviers  pour  les 
poiffons  {a).  L'Anglois  ,  ne  voyant 
dans  nos  penfîons  &c  dans  les  gra- 
tifications de  la  cour,  que  des  gages 
de  fubordination  de  la  part  de  ceux 
qui  les  reçoivent ,  6c  des  entraves 
pour  la  liberté  de  parler  &c  dCécn^ 
re  (  /^  ) ,  dit  au  favant  François  ce 
que  difoit  le  loup  de  la  fable  au 
ciiien  qui  lui  confeilloit  de  le  don- 
ner un  maître. 

Fruerequap  laudas  : 
Regnare  noio  ^  liber  ut  non  fim  mihi  (  c), 

C  a  )  Crujiis 

Excipîunt  hommes  quoi  in  vivaria  mittanu 

(3)  Dans  rétabliflement  des  Académies, 
Je  cardinal  de  Richelieu,  &  les  miniftres  Tes 
fuccefl'eurs,  onteu^difent  quelques  écrivains 
François,  cette  vue  politique ,  pour  repris 
jTier  &  captiver  le  ton  d'indépendance  quç 
refprit  de  fedte  &  de  fadlion  avoir  çtabli 
parmi  les  écrivains. 

In  vitium  Uhertas  excîdit  &*  vm 
t)îgnam  îege  regi  :  lex  ejl  accepta  ,  choTufquc 
TurpheT  ohmutuh, 

{c)  Phxdri,  Fab.  jii.  7, 
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Il  cite  ,  pour  exemple  ,  d'une 
part,  le  bon  abbé  de  Saint-Pier- 
re ,  expuUe  de  l'Académie  Fran- 
çoife  ,  pour  avoir  hafardc  quel- 
c]ucs  vues  contraires  a  celles  qui  , 
ious  la  régence  ,  avoicnt  détermi- 
né le  partage  des  Confeils  :  de  l'au- 
tre part ,  le  fameux  auteur  du  Nord- 
Br'iton  j  membre  de  la  fociéte  royale 
de  Londres  ;  quelque  tour  que  pren- 
ne fon  affaire ,  il  en  confervera  le 
titre ,  <S^  il  y  aura  féancc  jufqu'à  la 
mort. 

Les  querelles  fi  fréquentes,  fi  vi- 
ves ,  il  opiniâtres  dans  le  XVI  fiè- 
cle ,  entre  les  fa  vans  &:  les  gens  de 
lettres ,  ont  cédé  d'abord,  en  Fran- 
ce ,  au  ton  de  bienféance  dont  les 
Académies  s'étoient  fait  une  loi,  au 
ton  de  politeffe  qui  s'étoit  emparé 
de  la  nation ,  aux  exemples  de  modé- 
ration qu'avoient  donné  quelques- 
uns  des  Coryphées  dans  les  fcien- 
ccs  ou  dans  les  lettres  {a).  Quel  plus 


(a) Tel  fui  M.  de  Fontenelle.  Harcelé  par 
Boileaii,  Se  par  un  parti  qui,  après  Tavoir 
écarté  de  l'Académie  Françoife,  étoit  def- 
cendii  jufqu'à  le  chanfonner ,  il  garda  obili? 

•  G  z. 


Î48       Londres. 

bel  exemple  en  ce  genre  que  cduî 
tiu  grand  Bolîuet  aux  priics  avec  le 
fanatique  Jurieu  ;  c'eft  David  jouant 
de  la  harpe  pour  calmer  les  fureurs 
de  Sadl.  Ce  Prélat  avoit  pour  prin- 
cipe de  conduite  dans  ces  occa- 
lîons  y  que  rien  n'eft  plus  bas  &  plus 

vain  parmi  les  hommes  y  que  de  fc  piquer 


nément  le  filence  qui  convenoit  à  fa  philofb- 
phie  &  à  fon  caradère.  Je  n'ai  trouvé  dans 
les  ouvrages  que  deux  traits  qui  lui  foienc 
échappés  contre  fes  perfécuteurs.  Dans  TÉ- 
ïogc  du  marquis  de  Uangeau,  il  dit:  «  Un 
35  homme  devenu  célèbre,  mais  alors  naif- 
«  fant_,  avoit  fongé  à  fe  faire,  par  M.  de 
>■»  Dangeau^  une  entiée  à  la  cour  :  c'eil  M. 
»»  Defpréaux  qui  lui  adreffa  le  fécond  ou- 
»  vrage  qu'il  donna  au  public,  fa  fatyre  fur 
«  la  nobltlfe.  Le  héros  étoit  bien  choili ,  & 
«  par  fa  nailfance ,  &  par  fa  réputation  de  fc 
«  connoître  en  vers,  &:  par  la  iîtuation  où 
M  il  étoit,  &  par  fon  inclination  à  tavorifer 
M  le  mérite.  Les  plus  fuyriques  &  les  plus 
»  mifanthropcs  font  atfez  maîtres  de  leur 
r>  bile  pour  fc  ménager  adroitement  des 
»  protcdleurs  ».  Dans  l'Eloge  de  A^l.  de 
Valincourt  :  «  Sa  liailbn  avec  ce  grand  faty- 
»  xiquc  C  M.  Defpréaux  )  lui   tic  adopter 
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xic  fàcncc  [a).  La  qucixilc  des  anciens 
^  des  modernes  ,  cft  la  dernière 
querelle  éclatante  où  Ton  ait  paru 
avoir  oublié  les  loix  de  riionnctcté. 
L'Angleterre  a  Inivi  Texemplc  de 
la  France  ;  Bentley  cft  k  deriiicc 
de  les  écrivains  qui  fe  foit  diftin- 
gué  par  des  inimitiés  éclatantes  , 
ïbutenues  de  grolTes  injures. 

Quant  au  ton  des  favans  &:  dx^s 
gens  de  lettres  dans  la  fociété  ,  les 
deux  nations  font  au  pair.  Chez 
l'une  &:  chez  l'autre  ,  le  ton  magif- 
tral ,  brufquemcnt  décifîf ,  ou  four- 
cilleufemcnt  dédaigneux ,  cft  le  Lot 
-de  pédaus  ,.  qui ,  après  avoir  tour- 
menté la  Jeuneflc  au  nom  de  Jcam 
Defpautcre  ,  portent  ,  dans  la  fo- 
ciété ,  cet  air  de  fuftîfance  ik.  d'em- 
pire qui  les  rendojt  ridicules   aux 


*»  quelques-uns  de  Tes  jup^emens  ,  tels  que 
«  celui  qu'il  portoit  contre  le  premier  de 
3>  nos  poètes  lyriques ,  jugement  infoutena- 
>'  ble  fur  le  ParnalTe ,  ^  recevable  feule- 
«  ment  dans  un  tribunal  iîifiniment  rerpeâ:a- 
»•  ble ,  où  le  fatyrique  lui  même  n'eût  pas 
r>  d'ailleurs  trouvé  fon  compte. 

a)  Dé^.  deThiitoire  desVariations,  §.  61» 
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yeux  mcmcs  de  leurs  écoliers.  Dans 
les  mains  de  ces  perlbnnages  ,  tout 
livre  moderne  eil  la  tête  du  Sa- 
voyard entre  les  pattes  du  Singe. 

Si  l'on  confidère  les  gens  de  lettres 
comme  citoyens  ,  ilblés  en  Prance , 
féqueftrés  ôc  comme  expatriés  ,  ils 
palFcnt  leur  vie  dans  une  inutilité 
apparente  pour  lÉtat  &:  pour  eux- 
mêmes  ,  tandis  qu'en  Angleterre  ils 
font  répandus  dans  l'Églife  ,  dans 
rÉpée,  dans  la  Robe  ;  ôc  rempliffant, 
nu  profit  de  la  patrie ,  les  fondions 
qu  elle  attend  de  ces  différens  états , 
ils  maintiennent  les  fciences  ôc  les 
lettres  fur  un  terrein  qui  ,  s'ils  Ta- 
bandonnoient ,  feroit  dévolu  à  l'i- 
gnorance. Les  mémoires  fur  les  ob- 
jets qu'embraflent  les  plus  hautes 
fciences  ;  ceux  ,  par  exemple  ,  ou 
il  s'agit  des  moyens  de  déterminer 
h.  longitude  en  mer  par  la  théorie 
de  la  lune ,  font  examinés  ,  difcu- 
tés  ,  jugés  par  des  lords  fpirituels 
&:  temporels ,  par  des  membres  de 
la  chambre  des  Communes ,  occu- 
pés en  même  tcms ,  dans  le  parle- 
ment ,  de  la  difcullion  des  plus  chers 
intérêts  de  la  nation  ;  par  des  ma- 
giltrats  qui  fortcnt  de  leurs  lièges  j 
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p.iL-  tics  avocats  qui  viennent  de 
plaider  ou  <\c  confultcr  ,  par  des 
médecins  qui  vont  voir  des  mal  a- 
des  \  enfin  un  curé  de  Londres  Cil 
Tun  des  fecrétaires  perpétuels  de  la 
fociété  royale,  préfidéc  ,  à  chacune 
de  (es  féances  ,  par  le  lord  Morton  , 
Tun  des  i6  pairs,  qui,  dans  le  par- 
lement ,  repréféntent  le  royaume 
d^Ecoile  (^7).  Que  l'Angleterre,  con- 
fidérée  fous  ce  point  de  vue  ,  ref- 
femble  peu  à  cette  ancienne  Bre- 
tagne, que,  pour  Fignorance  &  la 
barbarie,  Cicéron  mettoit  de  pair 
avec  la  Scythie  [h)  1  Tous  les  états 
étant  ainfi  remplis  en  Angleterre  , 
qui  n  a  d'ailleurs  ni  écclélîaftiqucs 
non  attachés  a  TÉglife  par  un  1er- 
vice  aduel&néceffaire,  ni  moines, 
ni  mendians  (c) ,  il  en  réfultc  que 

(a)  Aucun  de  ces  favâns  ainfi  partagés  ne 
fe  plaint  de  défaut  de  loifir, 

(b)  Quod fi in  Scy thiam aut in Britanniam,' 
rphxram  aliquis  tulerit  quam  nuper  familia- 
ris  noller  efifecit  Pofidoniusi . . .  quis  in  illâ 
BARBARIE  dubitat  quin  ea  fphaera  fit  per- 
feda  ratione  ?  De  nat.  Deorum.  L.  z, 

(c)  Ignavum  fucos  pecus  à  praefepibus arcent* 

G4 
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les  looooooo  d  habitans  qu'elle  peut 
contenir,  équivalent  à  lyoooooo  vi- 
vant fous  un  autre  gouvernement. 
Un  pays  couvert  d'habitans  actifs 
ôc  occupés  promet  peu  de  PhllojO' 
phes  .,  parmi  ceux  fur-tout  qui  font 
confacrés  à  la  Robe  ,  foit  comme 
juges  ,  foit  comme  avocats.  Ainlî 
parloir  le  cardinal  Sadolet  de  Tin- 
compatibilité  de  la  philofophie  avec 
la  magirtrature  &c  le  barreau ,  dans 
une   lettre    ?iii  jeune  Ranuce  Far- 
nèfe,    que  Paul  III  fon  ayeul  vou- 
loit  jetter  dans  Tétude  des  loix.  Je 
me  permettrai  de  rapporter  en  note 
le  p^lllige  de  la  lettre  de  ce  prélat , 
aulTî  ami  de  la  philofophie  dans  la 
fpéculation  ,  qu  il  lui  fut  fidèle  dans 
la  pratique  {d) ,  mais  il  écrivoit  ôc 

(  d  )  Si  veriim  eft  quod  faepè  didiim  eft  ; 
talem  qiiemque  fieri  hominum  qiiales  funt 
res  &  qualia  funt  Ihuiia  quibus  ille  ducitur, 
quid  potetl  ^  juris  fcicntiâ  magnum  prxcla- 
rumqiie  exillere,  in  quâ  primilm  tenues  funt 
rcs  &:  minutx  ,  in  quibus  traitandis  occupa- 
tus  animus  frangiiur  ipfe  quoque  ^  comnû- 
nuitur  j  ita  ut  vix  amplum  quoddam  ac  ma- 
Çnihcuuî  concipcrc  pofteà  poilu?  Deindè  (i4 
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j)arIoit  ainfi  dans  la  Rome  moderne. 

Si  l'on  étendoir  aux  lettres  Ik,  aux 

fciences  cette   infociabilité  que  le 


quod  etlam  magis  anidmadvertendum  efl:  ) 
civile  jus  totum  ad  eam  unam  rem  prœci- 
puè  intentum  eft,  ut  de  pecuniariis  contro- 
verfiis  ,  quibus  maxime  tum.ultuatur  atque 
agitatur  hominum  genus  ,  judicia  reddantur  : 
qiio  in  génère  qui  verfantur*,  vel  judicando, 
vel  caufas  agendo ,  cum  vident  tantum  ho- 
minum pecunias  vel  quîerendx  vel  retinendce 
ftudium ,  Ipfî  quoque  vehementiore  aliquâ 
pecuniae  cupiditate  faepenumero  tanguntur. 
•Quod  unum  ad  adipifcendam  animi  virtutem 
jnaximè  homini  infeftum  atque  adverfum 
elh..  At  philofophia,  relidis  ils  foliicitudi- 
nibus  atque  curis  qux  ad  compendium  atque 
quacllum  pertinent,  atque  ilîis  proiTùs  pro» 
/iiihilo  habitis ,  totum  fufcipit  hominem  for- 
mandum  fibi  atque  expoliendum  ^  ut  ex  iiis 
extraCtum  fordibus^  quoad  fieri  poflît^  lïmi- 
lem  Deo  conllituat ,  nihil  fibi  quod  externum 
&  fragile  fit  avide  appetentem^  confulentem 
libenter  caeterisj  omnia  fua  bona  in  virtute 
pofita  ducentem.  :  qua?  eft  una  omnium  diffi- 
.cillima  humano  generi  fcientia  ,  &:.c.  Sadol 
Ej^iji,  Ed.,  Colon,  pag.  yi,i» 

•G  î 
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cardinal  Sadolct  prétend  voir  entre 
les  affaires  6c  la  philoibphie ,  il  en 
rciultcroit  en  dernière  analyiCj  que 
les  hommes  de  cabinet  ne  Jonc  pas  faits 
pour  Us  affaires  :  préjugé  contraire 
a  la  maxime  Platonicienne  ,  qui  ne 
voyoit  de  bonheur  que  pour  les 
peuples  gouvernés  par  les  philofo- 
phes;  préjugé  combattu  par  Texem- 
ple  de  toute  l'antiquité  &  par  la 
pratique  aûuelle  de  l'Angleterre  ; 
préjugé,  cependant,  conilamment 
entretenu  &C  fidèlement  tranfmis  de 
main  en  ma.n  j  dit  M.  Hume  ,  par 
les  fots  de  tous  les  fiècles  &  de  tous  les 

états  ( .).  Les  exemples  modernes  fe 

(a)  E/Hu  moral  &  politique  fur  Télo- 
quence...  Ce  feroit  aufll  fottife  que  d'imaginer 
que  tout  homme  de  cabinet  _,  avec  de  refprit 
&  des  connoifTances  ,  ait  tout  ce  qui  eft 
ncceffaire  à  un  homme  d'Etat.  Dans  Tun 
des  dialogues  de  Platon  intitulé  Âlcihiade  , 
Socrate  combat  ,  avec  autant  d'étendue  que 
d'énergie  ,  cette  faufle  prétention  à  laquelle 
on  peut  aufll  oppofer  ces  brochures  politi- 
ques,  que  chaque  jour  voit  éclorre  parmi 
nous ,  &:  qui ,  écrites  la  plupart  avec  efprit, 
ne  prouvent  que  le  peu  de  connoiflancc 
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joignent  contre  ce  préjugé  aux 
exemples  de  rantiquité.  Notre  roi 
Robert ,  le  roi  Alphonfc ,  TEmpc- 
reur  Rodolfe ,  le  roi  Jacques  I ,  dé- 
voués aux  lettres  6c  aux  fciences 
Ear  gOLit ,  curent  lui  règne,  fi-non 
rillant  par  les  exploits  &c  par  les 
vidoires ,  au  moins  par  la  paix  6c 
par  la  félicité  qui  la  fuit  dans  des 
Etats  fagcment  adminiftrés.  Les 
plus  brillantes  époques  de  l'empire 
des  Califes ,  font  marquées  par  les 
règnes  de  princes  livrés  aux  fcien- 
ces qu'ils  regardoient  comme  le 
premier  ornement  du  trône.  Si  nous 
defcendons  aux  miniftres ,  le  car- 


qu'ont  leurs  Auteurs  des  matières  qui  en 
font  Tobjet.  Sans  fortir  de  l'Angleterre ,  le 
célèbre  Richard  Stéele  ,  auteur  du  Spefta-^ 
teuT  y  du  Tuteur ,  &c.  devenu ,  à  ce  titre  , 
membre  de  la  Chambre  des  communes ,  le 
voulut  faire  valoir  en  difcutant  une  queftion 
qui  partageoiî  cette  chambre.  Il  le  fit  avec 
efprit,  il  parla  long-tems  ,  il  fut  écouté 
avec  Tattention  que  méricoit  fa  réputation  ^ 
&  Ton  finit  par  lui  dire  avec  cet  Ancien  : 
qu'il  avvU,fans  profos,  tenu  ks  plusleaux  prc- 

C6 
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dinal  de  Richelieu  nous  offrira  uil 
écrivain  ,  un  auteur  ,  un  bel-efprit 
tourmenté  par  toutes  les  petites  ja- 
loufies  d'auteur.  Quant  au  gouver- 
nement de  rÉ^liie,  quels  plus  bril- 
lans  pontificats  que  ceux  d'un  Pie 
Il ,  d'un  Urbain  VllI ,  d'un  Benoit 
XIV  l  Quels  diocèfes   mieux  gou- 
vernés que  Touloufe,  lous  M.  de 
Marca  ;  Béziers  ,  fous  M.   de  Pon- 
tat  5  Meaux ,  fous  M.  Bofluet  ;  Nif- 
mes,  fous  M.  Fléchier  ,  Clennont, 
fous  M.  Malïîllon  ?  Avec  quel  avan- 
tage ne  peut-on  pas  encore  aujour- 
d'hui  confulter  fur  cette  queftion 
les  diocèfes  d'Alby  &  du  Puy  ! 

Le  goût  des  livres  étant  une  dé- 
pendance néceflaire  du  goût  pour 
les  lettres  dont  ils  font  les  inftru- 
mens ,  &  les  gens  de  lettres  étant 
en  Angleterre  répandus  dans  tous 
les  états  ,  la  librairie  y  cft  une  bran- 
che trés-intérclfante  du  commerce 
tant  intérieur  qu'extérieur. 

J'ai  parlé  de  quelques  fortunes 
•rapidement  faites  dans  ce  commer- 
ce ;  j'ai  parlé  de  ce  que  les  livres 
OJit  h  fouffrir  de  la  noire  humidité 
de  l'atmofphérc  de  Londres.  Ils  y 
font  ucs-courus ,  &  par  conféqucnt 
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fort  chers.  Osbornc  ,  &:  quelques 
viutres  libraires  répandent ,  chaque 
année  ,  un  catalogue  très-fourni , 
forme  de  diverfes  bibliothèques 
*  qu  ils  ont  achetées  dans  le  cours  de 
Tannée  précédente.  Suivant  l'ufage 
introduit  par  les  Quakers ,  le  prix 
de  chaque  Hvre  cil  indiqué  au  der- 
nier mot ,  fans  cfpérance  de  rabais 
ni  de  remife ,  excepté  dans  les  cas 
oii  Ton  en  enleveroit  une  partie 
confidérablc. 

Malgré  la  cherté  de  la  douane 
d'Angleterre  pour  tout  ce  qui  vient 
de  France  ,  les  libraires  de  Londres 
tirent  de  PariS;,nvec  avantage,  quan- 
tité de  livres  qui ,  tombés  en  Fran- 
ce ,  conferveiit  encore  à  Londres 
leur  première  faveur  5  les  SS.  Pères, 
par  exemple ,  donnés  par  les  Béné- 
didins  ]  les  grandes  Colleftions ,  les 
éditions  Grecques  ,  ou  des  Etien- 
nes  ,  ou  de  la  fociété  formée  à  Pa- 
ris vers  le  milieu  du  dernier  fîècle. 
Toutes  les  bibliothèques  que  j'ai 
vues  6c  oii  je  minformois  du  cou- 
rront de  la  place  .,  m'ont  étonné 
par  le  haut  prix  des  livres  de  cette 
:cfpèce.  J'ai  vu  un  Philoftrate  £rec 
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&  latin ,  "de  rédition  de  la  fôciéfé 
des  libraires  de  Paris  ,  acheté  4  gui- 
nées  \  un  Plutarque  de  la  même 
édition,  qui  avoit  coûté  6  guinées; 
les  Poètes  grecs  de  Henri  Etienne  , 
petit  papier ,  vendu  4  guinées  ;  TA- 
nacréon  i/2-40.  de  Henri  Etienne  , 
3  guinées  ,  &c  j  &c.  Ces  livres  fe 
loutienncnt  d'autant  mieux  dans  le 
commerce ,  que  ce  qui  en  pafle  dans 
les  Colonies  ,  s'y  vend ,  pour  ainfi 
dire  ,  au  poids  de  Tor ,  à  des  gens 
qu'accompagne  la  magnificence  juf- 
ques  dans  leurs  fantailies. 

Ainfi  les  lettres  &  les  livres  , 
après  avoir  pafTé  de  lEgyptc  dans 
la  Grèce,  de  la  Grèce  en  Italie ^  ôc 
de  l'Italie  en  France  ,  paflcnt  en 
Angleterre  ,  &c  de- la  dans  le  nou- 
veau monde  :  peut-être  nos  defcen- 
dans  les  verront-ils  transférer  le  fiè- 
gc  de  leur  empire  ,  laillant  l'Euro- 
pe dans  la  barbarie  d'où  ils  l'avoient 
tirée.  Alors  le  nouveau  monde  fera 
à  r  Angleterre  ce  que  fut  la  Grande- 
Grèce  à  la  Grèce  proprement  dite, 
c'elt-a-dire  le  dépôt  des  (c'icnces  > 
des  lettres  &:  de  la  philofophic  : 
alors  la  France  ,  retombée  Ibus  le 
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cLTpotifhic  de  nouveaux  Druides  , 
ne  verra  que  par  leurs  yeux ,  &:  n  en- 
tendra que  par  leurs  oreilles.  Ne 
plaignons  pas  le  fort  de  nos  def- 
cendans  fous  cette  époque  :  ainfi 
que  la  fottife,  l'ignorance  procure 
cet  ineffable  contentement  de  foi- 
même  qui ,  dès  à  préfent ,  fait  le 
bonheur  de  tant  de  gens  honnêtes. 
L'état  d'ignorance  y  difoit  la  Bruyerc , 
eji  un  état  paijible  qui  ne  coûte  rien  & 
ou  l'un  fe  range  à  F  envi.  Dans  le  temS 
Cil  ce  grand  écrivain  compofoit  fes 
caradlères  ,  il  y  avoit  déjà  une  forte 
de  hardie  [je  à  fou  tenir  la  honte  de  Véru-- 
dition,  Lorfque  fous  François  I  la 
Prance  commençoit  à  s'éclairer ,  on 
difoit  en  commun  proverbe  _,  le  monde 
ncft  plus  fat  ;  &  fur  ce  proverbe , 
Rabelais  fe  demande  :  lequel  nombre 
ejl  le  plus  grand  ,  ou  de  ceux  qui  l'ai- 
moient  fat  _,  ou  de  ceux  qui  V aiment 
faigc    {a)  ? 

J'ai  dit  que  l'Imprimerie  jouit  en 
Angleterre  de  la  plus  grande  liberté  : 
il  eft  même  permis  à  tout  particu- 


( a)  Prolog,  du  4  Liy. 
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lier  d'en  avoir  une  chez  foi.  M. 
Walpole  en  a  une  à  fa  maifon  de 
Patney ,  où  il  fait  imprimer  pour 
foi  &:  pour  fes  amis,  ceux  des  au- 
teurs anciens  &c  modernes  qui  lui 
plaifent  le  plus.  J'ai  vu  un  Lucain 
z/2-4".  fort!  de  cette  Imprimerie  : 
c'eft  à  tous  égards  une  des  chofes 
les  plus  belles  &:  les  plus  magnifi- 
ques que  Ton  puifTe  voix  en  ce 
£enre. 
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ETABLISSEMENS 

FORMÉS    PAR    LA    NATION. 
Hôpital    de   Grée n  ff^i c  h. 

L'HOPITAL  établi  a  Grccnvich 
pour  les  invalides  de  la  marine  roya- 
le ,  fixera  d'abord  nos  regards.  L'ad- 
miration s'y  trouve  partagée  entre 
la  magnificence  des  bâtimens  ,  la 
beauté  delà  fituation,  &  le  détail  in- 
fini des  attentions  pour  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  la  falubrité ,  à  la 
propreté  Se  même  à  Tagrémenr. 

Dans  l'emplacement  d'une  mai- 
fon  royale  ou  ctoit  née  la  reine 
Elifabcth  ,  <îui  en  préféroit  le  fé- 
jour  à  celui  de  toutes  fcs  autres 
maifons  ,  cet  hôpital  fitué  fur  le 
penchant  -d'une  colline  ,  efi:  côtoyé 
par  la  Tamiic ,  qui ,  fe  repliant  fur 
elle-même  ,  forme  un  coude  par 
lequel  elle  paroît  retourner  a  Lon- 
dres ,  qui  n'en  cft  éloigné  que  de 
deux  lieues  :  la  première  cour  n'eft 
féparée  du  fleuve  que  par  une  ba^ 
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luftradc  de  fer.  La  ,  paffent  les  ba- 
timcns  de  toutes  grandeurs  qui  par- 
tent de  Londres  ou  qui  y  arrivent 
de  toutes  les  mers  du  monde  :  le 
changement  de  manoeuvre  qu'occa- 
fîonne  le  coude  du  fleuve ,  ralentil- 
fant  leur  marche ,  les  matelots  qui 
partent  ou  arrivent  ,  en  profitent 
pour  donner  des  nouvelles  ou  en 
demander  aux  matelots  invalides  ; 
la  converfation  dure  tant  que  Ton 
cft  à  portée  de  la  voix  :  converfa- 
tion animée  par  cet  épanchement 
de  cœur  fi  ordinaire  entre  vieux 
camarades  qui  ne  fe  font  vus  de- 
puis long-tems  ,  ou  qui  croient  fe 
voir  pour  la  dernière  fois. 

Tout  rhôtel  confiile  en  deux  ai- 
les doubles  ,  prolongées  perpendi- 
culairement h  la  Tamife  ,  &  fepa- 
rées  par  une  cour  en  quarré  long  , 
diftribuée  en  palliers  que  de  grands 
perrons  raccordent  avec  l'inégalité 
du  terre  in  :  les  ailes  font  coupées 
par  des  pavillons  en  faillie  fur  la 
cour  :  a  chaque  pallier  croît  la  dé- 
coration &:  la  ma  (le  de  ces  pavil- 
lons ornés  de  trois  ordres  ,  d'un 
bel  effet,  foit  a  l'oeil  de  ceux  q^ui 
viennent  de  Londres  par  la  Tamile, 
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foit  au  premier  coup -d'oeil  de  la 
cour ,  en  y  entrant  par  le  premier 
pallier  contigu  au  fleuve.  Il  cil  dans 
le  plan  de  ce  bâtiment  qu'il  foit 
termine  par  un  pavillon  ifolé  ;,  qui , 
bâti  à  mi  -  côte  •,  ouvert  par  un 
grand  veflibule  porte  par  des  co- 
lonnes y  terminé  par  un  dôme ,  do- 
minera ,  par  fa  fituation ,  les  deux 
derniers  pavillons.  Le  terrein  defti- 
né  à  celui-ci  eft  provifionnellement 
occupé  par  une  maifon  de  plaifance 
qui ,  quoiqu'aflez  grande ,  n'a  Tair 
que  d'une  volière.  Les  bâtimens 
néceffaires  pour  les  difFérens  cfli- 
ciers  de  la  maifon ,  font  jettes  der- 
rière les  deux  ailes. 

Cet  hôtel  efl  communément  char- 
gé de  y 000  officiers  de  marine  ou 
matelots  invalides ,  dont  il  en  loge 
2000,  c'eft-à-dire,  tous  ceux  qui 
font  hors  de  fervice.  Ils  ont  leurs 
logemens  dans  l'intérieur  des  ailes , 
diftribué  en  corridors  ^  qui ,  de  droi- 
te &:  de  gauche  ,  ont  un  double 
rang  de  chambres  uniformes  de  fix 
lits  chacune.  Les  lits  y  font  cloi- 
fonncs  &:  placés  en  longueur,  trois 
de  chaque  côté.  Chaque  chambre 
ouverte,  par  le  haut,  à  la  diftance 
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de  trois  pieds  du  plafond  du  cor- 
ridor ,  a  une  porte  &  une  fenêtre 
dans  Talignemcnt  de  la  porte  &:  de 
la  fenêtre  de  la  chambre  oppofée. 

Au  moyen  de  cette  difpoiition  , 
du  renouvcUemqît  de  Pair  qu  elle 
facilite  ,  &:  d'une  propreté  compa- 
rable à  celle  des  cellules  de  nos  re- 
ligieufes  ,  tout  l'intérieur  de  cette 
maifon  n'a  rien  de  ce  qui  annonce 
ailleurs  cette  forte  de  maifons. 

Il  en  eft  ainfi  de  tous  les  hôpi- 
taux de  Londres  &:  de  l'Angleterre  :  • 
les  horreurs  de  la  pauvreté  n'y  aug- 
mentent point  les  horreurs  de  la 
mort  :  les  malades  ne  rifquent  que 
de  s'y  trouver  plus  proprement  que 
chez  eux.  Ces  maifons  ont  divers 
appartemens  deftinés  aux  différens 
genres  de  maladies;  &:  ces  apparte- 
mens font  communément  bâtis  en 
pavillons  ifolés  ,  tant  pour  empê- 
cher la  communication ,  que  pour 
procurer  le  renouvellement  de  l'air  : 
c'eft  ce  que  j'ai  obfervé  a  l'hôpital 
de  la  marine  à  Portfmouth.  Les 
hôpitaux  ,  dont  les  appartemens 
font  fous  le  même  toit  ,  ont  des 
ventilateurs  :  ces  ventilateurs ,  pom- 
pant l'air  qui  a  fejourné  ,  introdui- 
lent  un  nouvel  air. 
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Les  invalides  de  Greenwich  ont 
du  linge  deux  fois  par  lemaine  ;,  &: 
des  gratilieations   manuelles   quils 
emploient  à  leurs  menus  beloins. 
Dans  les  réfectoires ,  ehacun  a  fon 
garde-manger  fermant  à  clef,  où  il 
ferre  fon  lervice  &:  ce  qu'il  lui  plaît 
de  réferver  de  fon  dîné  ou  de  (on 
ibupé ,  pour  le  goûté  ou  pour  le 
déjeuné.  Ils  font  fervis  |ur  de  gran- 
des tables  de  marbre  ,   fans  regret 
pour  les  nappes  imprégnées  de  bouil- 
lon j  6c  de  tout  ce  qui  s'y  répand 
tant  par  ceux  qui  mangent  que  par 
ceux  qui  fervent  [a).    Cet  hôtel  a 
un  grand  efcalier  de  l'efpèce  de  ceux 
que  les  Anglois  appellent  Efcalkrs 
gtométriques  ,  6c  dont  ils  aiment  à 

(a)  En  Janvier  lyy^jIeConfeilderhoteldes 
Invalides  de  Paris,  faifant  droit  fur  cette  ob« 
fervation^  a  fait  fubilituer  des  tables  de  mar- 
bre aux  nappes  imprégnées  de  bouillon  ,  &:c.  Je 
l'appris  du  marbrier  lui-même  qui  pofoit  ces 
nouvelles  tables.  Il  ruffifoit  de  jetter  les 
yeux  fur  les  anciennes  qui  exilloient  de 
l'autre  côté  du  réfedoire  avec  des  nappes  du 
jour  même,  pour  être  convaincu  de  la  né- 
\  ceflTité  d'imiter  les  Anglois  à  cet  égard. 


IV 
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orner  leurs  maifons.  Ils  font  for- 
més de  grandes  pierres  de  Port-land , 
dont  lesfupérieures,  ne  portant  que 
d'un  demi-pouce  fur  l'extrémité  des 
inférieures  ,  &c  n'ayant  entre  elles 
d'autre  liaifon  que  ce  léger  contact , 
offrent  un  efcalier  abfolument  en 
l'air,  fans  jambes  de  force  ni  couf- 
finet  à  fa  naiffance. 

Une  pleine  liberté  de  religion  rè- 
gne dans  l'hôtel  de  Greenwich  :  les 
non-conformiftes  ont  la  permiffion 
de  venir  à  Londres  deux  fois  par 
femaine  ,  pour  y  vaquer  à  l'exer- 
cice de  la  religion  catholique ,  cal- 
vinifte  ,  &:c  [a),  A  l'extrémité  de 
chaque  corridor ,  cil  un  réduit  ou- 
vert a  tout  le  monde  ,  bordé  de 
bancs  ,  avec  un  grand  pupitre  char- 
gé de  deux  bibles  Angloifes  in-foUo, 
Je  trouvai  ces  réduits  remplis  d'in- 
valides dont  les  uns  lifoicnt ,  èc  les 
autres  attendoient  leur  tour  en  mé- 

(a) Suivant  l'ufage  adluel  de  rEglife  An- 
glicane ,  le  tombeau  qui ,  en  tout  pays  , 
confond  &  réunit  toutes  les  conditions,  réu- 
nit &  confond,  à  Greenwich  ,  toutes  les 
communions,  dans  un  cimeticre  commun. 


à 
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ciitant.  Les  Anglicans  fc  rcuniilcnt, 
pour  les  offices  publics ,  dans  m\c 
chapelle  aulli  valle  que  bien  ornée , 
qui  occupe  un  des  pavillons. 

Le  pavillon  oppofé  à  celui  de  la 
chapelle ,  a  une  falle  royale ,  char- 
gée ,  dans  ion  lambris  &  dans  fon 
plafond  y  de  peintures  de  la  main 
de  Tornhill ,  qui ,  fous  des  emblè- 
mes dans  le  goût  de  ceux  des  ap- 
partemens  de  Verfailles ,  y  a  rcpré- 
lenté  les  triomphes  de  la  Grande^ 
Bretagne. 

L'établiiïemcnt  de  cette  maifon 
a  dû  contribuer  à  ces  triomphes, 
La  retraite  qu  elle  promet  à  tout 
ce  qui  fert  dans  la  marine  royale  , 
étoit  un  des  plus  folides  encoura- 
gemens  que  l'on  pût  imaginer.  La 
politique  Angloiic  a  été  plus  loin: 
les  enfans  de  tout  homme  qui 
meurt  fur  mer  au  fervice  du  roi , 
deviennent  enfans  de  l'Etat,  qui  eft 
chargé  de  leur  éducation ,  de  leur 
entretien  ,  de  leur  établifîement  [a). 


(^)Cet  ufage  avoit  lieu  à  Athènes.  Ai| 
milieu  d'unp  des  fêtes  les  plus  folemnelJes, 
un  hérault ,  montant  fur  le  théâtre  ^  y  pror 
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Ceux  de  CCS  cnfans  qui  promet- 
tent le  plus ,  paflcnt  à  Técolc  de 
marine  fondée  par  le  roi  Guillaume  y 
dans  la  mailon  même  de  Green- 
Tich  :  cette  école  eit  compolce  de 
14  fujets.  Au  milieu  de  tous  ces 
vieux  marins  qui  les  regardent  com- 
me leurs  cnfans ,  ils  apprennent  les 
fciences  relatives  à  la  marine.  Après 
fîx  années  employées  à  cette  étude , 
ils  palîent  à  Portfmouth,  où  deux 
fois  par  femaine  ils  vont  étudier  la 
pratique  en  pleine  mer.  De  cette 
école  fortent  les  meilleurs  marins 
de  l'Angleterre  ,  c'cft-à-dire,  ceux 
que  TEtat  emploie  de  préférence  à 

duifoit  les  enfants  des  Citoyens  morts  au 
fervice  de  la  République  j  &  les  préfentanc 
au  peuple  couverts  d'une  armure  complette, 
il  crioic  à  haute  voix  :  «  ces  jeunes  orphe- 
5»  lins,  à  qui  une  mort  illullre  a  enlevé  leurs 
3'  pcres  au  milieu  des  hazards,  ont  retrouvé 
>3  dans  le  peuple  un  père  tendre  qui  a  pour- 
»  vu  à  leur  éducation.  11  les  émancipe  au- 
w  jou/rd'hui  fous  d'heureux  aufpices ,  en  les 
»  conviant  de  travailler  à  Tenvi  à  fe  rendre 
9»  dignes  des  premières  places  de  l'État. 
Harangue  d'Ef<:hine  contre  Cttjiphon, 

toute 
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toute  la  Noblcllc  ;  car  les  Anglois 
jugent  les  hommes  ci\iprès  Taxiô- 
me  :  Prias  cfi  ejjc  cjuam  cJJ'c  talc  (v). 
E(l-il  ,  diCent-ils  ,  quelque  généalo- 
giilc  qui  le  fit  fcrupule  d'admettre 
les  preuves  des  Drack  ,  des  Forbis- 
her ,  des  Blake  ,  des  Hawkins ,  des 
Anfon ,  &c  [b)  <" 

Des  objets  d'émulation  &:  d'inf- 
trudion   font    répandus  parmi  les 

(fl)Plus  le  fervice  en  tout  genre  prévaut 
fur  les  titres ,  plus  un  État  eft  floriflant.  Vol" 
taire  ,fiede  de  Louis  XÎV,  Ch.  29, 

(  h  )  Les  Angîois  comparent  à  tout  ce  qu'ils 
ont  eu  de  plus  grand  dans  le  fervice  de  mer 
notre  Abraham  Duquefne  ,  mort  en  1688, 
âgé  de  78  ans,  dans  la  Religion  Protellantç 
où  il  étoitné,  &,  par  cette  raifon,  igno- 
minieufement  enterré  au  bord  d'un  fofTc 
dans  fa  terre  du  Bouchet  ,  près  Etampes. 
Hijî*  du  dioc.  de  Paris,  par  VAbhé  le  Beuf.  Tome 
1 1 .  j)ag,  68.  J'ai  ouï  dire  ou  imaginé  que  Ton 
penfoit  à  tirer  fes  os  de  cette  indigne  fépultu- 
re,  à  les  transférer  dans  une  de  nos  places 
maritimes ,  &  à  les  inhumer  dans  le  corps  du 
balHon  le  plus  avancé  en  mer,  avec  un  mo- 
nument ,  dont  le  corps  de  la  Marine  feroic 
les  frais. 

Tome  III.  H 
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orncmcns  même  de  la  maifon  de 
Greenwich.  La  porte  principale  a 
deux  pilaftres  ,  &c  les  écuHbns  d  An- 
gleterre qu'ils  dévoient  porter  ,  fui- 
vant  l'ufage  ,  font  remplacés  par 
deux  globes  en  pierre ,  Tun  célefte  , 
l'autre  maritime.  Ces  globes  font 
de  la  plus  grande  proportion  :  fur 
le  maritime ,  une  ligne  en  or  fort 
faillante ,  trace  la  route  de  l'amiral 
Anfon  ,  dans  fon  fameux  voyage 
autour  du  monde.  Quelle  déleûa- 
ticn''pour  les  invalides  qui  ont  par- 
tagé cette  expédition  ,  quand  ,  les 
yeux  fur  ce  globe  ,  ils  en  racontent- 
les  détails  à  leurs  camarades  !  Eft-il 
de  le<^ons  plus  capables  d'agir  fur 
l'imagination  des  jeunes  élèves  > 
Quel  cartouche  ,  quel  éculTon  pou- 
voit  annoncer  avec  plus  de  dignité, 
une  mai  fon  deitinée  à  des  marins 
qui  terminent  ou  commencent  leur 
carrière  ?  J'appris  là  ,  avec  étonne- 
mcnt,  que  la  marine  Angloife  n'a 
point  de  matelots  clallls  ;  mais 
qu'au  premier  befoin  extraordinai- 
re ,  Il  le  nombre  de  ceux  qui  s'en- 
gagent de  bonne  volonté  ne  luffit 
pas ,  on  le  complctte  par  des  levées 
forcées  :  le  tout ,  dit-on ,  par  rcf- 
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pC(fl  pour  la  liberté  nationale. 

Sur  la  crête  du  coteau  de  Grccn- 
vich  ,  cil  aiîis  robfcrvatoire  fi  con- 
nu par  les  travaux  du  célèbre  Hal- 
Icy ,  qui  y  a  pallc  une  partie  de,  (a 
vie , 

Mediis  in  nubibus  hxrens. 

Dcftiné  a  l'indrudion  des  élèves 
dans  Taitronomie  nautique,  cetob- 
fervatoire  e(l  une  dépendance  de 
riiôtel  de  Greenwich  :  l'entretien 
du  bâtiment  ,  le  renouvellement 
des  inftrumens,  les  honoraires  du 
profeffeur  font  pris  fur  les  fonds  de 
rhôtel.  Il  cft  inutile  d  avertir  que  , 
foit  pour  le  nombre ,  foit  pour  le 
choix  des  inftrumens ,  il  n'eft  aucun 
obfervatoire  auflî  complettement 
afforti  :  c'étoit  pour  ce  lieu,  c'étoit 
pour  fon  ami  Halley ,  que  Newton 
le  jetta  dans  le  travail  qui  a  porté 
le  télefcope  à  fa  perfeétion.  Bradley, 
digne  fucceiGTeur  du  très-favant  Hal- 
ley ,  eil  remplacé  par  le  dodeur 
Maskeline,  chez  lequel  je  trouvai 
une  politeife  &:  une  complaifance 
que  les  favans  de  ce  rang  n  ont  pas 
toujours  pour  des  paiTans. 

H  2j 


lyx        Londres. 

L'obfcrvcitoire  eft  auffi  admirable 
par  fa  pofition  ,  qu'il  cit  rcfpedable 
par  fa  dcitination  :  il  offre  le  plus 
beau  ,  le  plus  délicieux  ,  le  plus 
magnifique  point-dervue  de  toute 
TAnglctcrre.  Dans  une  étendue  de 
cinq  à  fix  lieues  en  tout  fens ,  dont 
Londres  occupe  le  centre,  il  em^ 
brade  la  partie  la  plus  agréable  du 
cours  de  la  Tamife,  au  milieu  de 
campagnes  couvertes  de  villages  , 
de  palais ,  &:  habitations  ruftiques  : 
point-de-vue  comparable  a  celui 
qu'offre  la  Lombardie ,  a  la  defcentc 
des  Alpes  ou  de  FApennin  ,  ou  plu- 
tôt à  celui  qu  offroit ,  dans  les  beaux 
fiècles  de  l'Empire,  la  Campagne  de 
Rome ,  vue  des  hauteurs  de  Tibur 
^  de  Tufculum. 
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INVALIDES  DE  CHELSEA. 

JLa  comparaifon  de  Thôtcl  des  in- 
valides de  Chelfea  ,  avec  celui  de 
Greenwich ,  annonce  la  différence 
que  met  le  iyiléme  anglois ,  entre 
le  fervice  de  terre  &  le  fervice  de 
mer.  Le  premier ,  bâti  a  une  demi- 
lieue  de  Londres  ,  au  milieu  d'un 
beau  parc  que  ferme  la  Tamife  à 
l'Eii,  confilte  en  un  gros  pavillon 
avec  deux  ailes  en  retour  du  côté 
de  la  Tamifc  ,  le  tout  conilruit  en 
brique ,  fur  le  dcffein  de  rarchitccle 
quia  bâti  S.-Faul ,  avec  de  grands 
pilafcrcs  en  pierre  qui  régnent  dans 
toute  la  hauteur  de  Tcdince. 

Il  ne  peut  contenir  au-delà  de  y  à 
600  invalides ,  tenus  avec  une  pro- 
preté qui ,  pour  des  étrangers ,  cft 
la  choie  la  plus  frappante  dans  une 
maifon  de  cette  efpece.  Y  ayant 
une  fois  trouvé  le  couvert  mis  pour 
le  fouper  ,  je  vis  faire  le  fervice  :  les 
réfedoires  de  nos  plus  riches  béné- 
diclins  font  des  porcelières  ,  en 
comparaifon  de  celui  de  cet  hô- 
pital. H  3 
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Les  invalides  ont  deux  chemifes 
par  femaine  ,  &:  chaque  année ,  tous 
les  lits  de  la  maifon  font  renou- 
velles à  neuf.  Le  goût  anglois  pour 
la  propreté  a  fait,  delà  place  de 
blanchiffcufe  ,  un  des  poftes  les 
plus  importans  t!>c  les  plus  lucratifs 
de  cette  maifon.  Cette  femme  a 
une  belle  maifon ,  un  bon  équipa- 
ge, douze-mille  livres  de  rente,  6c 
le  rcmbourfcmcnt  des  avances  6c 
de  tout  dcbourfé ,  fur  fcs  mémoires. 
La  maifon  du  gouverneur  ,  celles 
des  autres  officiers  de  Ihotcl ,  font 
répandues  dans  le  parc. 

Charles  II  avoir  formé  cet  éta- 
bliffemcnt ,  depuis  perfcûionné  6c 
augmenté  par  Jacques  II  6c  par  le 
roi  Guillaume.  Au  milieu  de  la  cour 
on  voit  la  flatue  pédeilre  en  bron- 
ze du  premier  de  ces  princes  ,  éle- 
vée fur  \\v\  pit'dcftal  en  marbre  , 
orné  de  bas-reliefs. 

J'ai  parlé  de  l'hôpital  de  Portf- 
mouth  ,  bâti  au  milieu  du  feu  des 
deux  dernières  guerres  6c  compofc 
de  parties  détachées  qui  fe  raccor- 
dent dans  un  dcllein  gênerai  ,  dont 
la  grandeur  ell  moins  dans  les  orne- 
mens,  que  dans  la  chofe  même. 
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Cet  hôpital  a  des  lits  pour  3000 
malades,  c  eft-à-dire ,  3000  lits  où 
l'on  ne  double  les  malades  que 
quand ,  (  ce  qui  n'eft  point  encore 
arrivé  ,  )  leur  nombre  excède  celui 
des  lits.  La  propreté  cft  la  même 
qu'à  Grecnwich  &:  a  Chelfea.  Le 
médecin  ^c  les  officiers  ont  des  lo- 
gemens  ifolés  :  la  place  du  premier 
cft  de  yooo  liv.  d'appointemens.  La 
pofition  de  cet  hôpital  n'eft  ni  moins 
avantageufe ,  ni  moins  agréable  pour 
des  marins ,  que  celle  de  l'hôtel  de 
Greenwich.  Les  malades  y  voient  de 
leurs  fenêtres ,  èc  ,  pour  ainH-dire  , 
de  leurs  lîts,rille  de  Wight,Spithead, 
Saintc-Helène  ,  tout  ce  qui  roule 
dans  la  baye ,  tout  ce  qui  entre  ou 
fort  de  Portfmouth. 


-"Jim 
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MARINE. 

±  OKTSxMOUTH  cft  rciitfepôt  des 
princrpalcs  forces  tic  cette  marine 
qui  nous  offre  ,  dans  1  Angleterre  , 
tout  ce  que  voyoit  dans  la  fuperbe 
Tyr  {a)  Tantiquitc  facrce  cS^  pro- 
fane :  il  eft  le  fîcge  de  l'empire  Tic 
cette  reine  des  mers  : 

Htc  illiiis  arma  , 
Hîc  currus  fuît  :  hoc  rcgiuim  dca  ger.ribus  effe  , 
Si  (juà  fata  finant ,  jam  lùm  cendiri^uc  fovccquc. 

Avec  ime  compagnie  auffi  aima- 
ble que  reipcdable  ,  ayant  a  fa  tête 
l'Intendant  de  la  marine  ,  nous 
donnâmes  une  journée  à  Texamcn 
du  port  &c  de  toutes  fes  dépendan- 
ces. Nous  y  étions  arrivés  en  par- 
courant les  lieux  qui  furent  le  théâ- 
tre des  fituations  les  plus  doulou- 
reufes  de  l'infortuné  Charles  1,  de- 
puis que  la  fortune  l'eut  livre  à  les 
implacables  ennemis. 

(  /z  )  V.  Ezechicl.  c.  17.  ô<:c.  Sec. 
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Le  por»^  de  Portfmouth  cft  un 
vadc  balîîn  avec  lequel  la  mer  ne 
communique  que  par  une  embou- 
chure très-étroite  :  de  petites  dunes 
dsC  des  collines  environnent  ce  port, 
6c  le  mettent  a  l'abri  des  vents. 

Son  entrée  efl:  défendue  par  une 
double  barre  ,  ou  banc  de  fable  , 
qui  ne  permet  l'abord  aux  grands 
bâtimens ,  qu'en  râlant  un  rocher 
hérifle  de  batteries  ,  dont  le  feu 
croifé  couvre  cette  entrée ,  Se  bat 
une  partie  de  la  baye.  La  plus  rcf- 
peftablc  de  ces  batteries  eft  de  50 
pièces  de  48  :  c'eft  celle  même  que 
la  reine  Elifabeth  fît  fondre  &  pla- 
cer la ,  pour  recevoir  V  Armada  de 
Philipe  IL  &:  qui  joua  avec  le  fuc- 
cès  que  tout  le  monde  (ait ,  fur  la 
partie  de  V Armada  qui  fe  trouva  à 
fa  portée.  Les  canons  ,  quoique  de 
fer ,  femblent  fortir  du  fourneau  : 
la  matière  n'eft  ni  moins  liée  ,  ni 
moins  liife  que  le  bronze  \  auilî  les 
Anglois  prétendent-ils  avoir  ,  ex- 
clu fivement  à  toutes  les  autres  na- 
tions de  l'Europe ,  le  fecrct  de  la 
fonte  du  fer. 

Dans  la  rébellion  contre  Charles  I, 
Portfmouth  fut  la   feule  place  inx- 

H  5 
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portante  qui  eût  pris  le  parti  du  Roi  : 
die  eût  étc  d'une  grande  rcffourcc 
pour  le  prince ,  (i  les  Rebelles  n'eu£- 
fent  pas  commencé  leurs  opérations 
parle  fiége  &  la  prife  de  cette  place 
dont  ils  fentoient  l'importance,  &c 
qui  fut  traitée  comme  elle  le  devoit 
être  de  la  part  de  gens  intérellcs  à 
répandre  la  terreur. 

Jufqu'au  règne  de  Charles  II  , 
Portfmouth  n'avoit  eu  pour  dé- 
fenie  qu'un  vieux  fort  qui  cxiile 
encore  Ôc  oii  ce  prince  reçut  l'In- 
fante de  Portugal ,  à  ion  dcbarque- 
ment  en  Angleterre.  Le  promon- 
toire qu'occupe  la  ville  de  Portf- 
mouth ,  a  été  depuis  enveloppé  de 
fortifications  régulières ,  dont  ce 
vieux  fort  cil  la  clef 

Pour  diriger  la  marche  des  bâti- 
mcns  fur  la  bouche  du  port  entre 
les  deux  bancs  qui  la  couvrent,  ce 
promontoire  a  des  balifes  que  Ton 
retire  en  tems  de  LUicrre. 

Mais  Portfmouth  cil  moins  re- 
marquable par  fon  port ,  que  par 
fa  baye  qui  pourroit  contenir  phi- 
ficurs  armées  navales.  C  ctte  baye  eft 
im  <j;rand  canal  formé  par  rillc  de 
Wiglit,  dont  le  prolongement  fur 
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une  étendue  de  fcpt  lieues ,  rompant 
l'Ciiort  des  flots  {a),  offre  un  abri  con- 
tre les  coups  de  mer  ,  contre  les  vents 
6c  contre  des  ennemis  qui  ont  à 
craindre  de  s'engaî^er  dans  le  canal , 
quoique  Ton  puiilc  y  entrer  &:  en 
fortir  avec  le  même  vent ,  en  reve- 
nant fur  fes  pas.  On  nous  montra, 
à  la  pointe  de  Sainte-Helènc  :,  la 
croilîère  qu'avoit  tenu  ,  pendant 
toute  la  dernière  guerre,  un  Corfaire 
François  qui  le  montroit  dans  la  baye 
même ,  d^  qui  ofa  y  faire  des  prifes. 

Nous  vîmes  dans  le  port  ijo  bâ- 
timens  de  différentes  grandeurs  , 
dépouillés  de  leur  mâture  ,  &:  n  of- 
frant a  l'œil  que  de  grands  bahuts 
flottans  :  huit  feulement ,  portant 
tous  leurs  mâts  ,  pouvoient  ,  au 
premier  ordre ,  fortir  à  la  mer  dans 
les  24  heures. 

Au  milieu  de  ces  bâtimens,  nous 
vîmes  la  Brltannia  qui ,  par  fa  maffe 
&:  fon  port,   leur  eft  ce  queft  la 


(  a-  )  Infuîa  portum 

Efïîcit  objeflu  laterum  ,quibus  omnis  ab  alto 
Frangicur ,  inque  finus  fcindit  kÇz  unda  reduc- 
tos. 
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Baleine  aux  autres  monftres  marins  : 
elle  eft  percée  pour  iio  canons. 
Savoir  conlkuirc  Se  gouverner  des 
vaifleaux  de  ce  volume  ,  eft  fans 
doute  le  chef-d'œuvre  de  l'induArie 
humaine  {a).  L'Angleterre  en  a 
encore  un  pareil  dans  le  Royal-Geor- 
ges,  dont  la  conftrudion  eft  lî  par- 
faite ,  qu'il  manœuvre  comme  une 
frégate.  La  Britannia  faifoit  partie  de 
l'armement  pour  l'expédition  de 
Saint-Caft. 

Le  fervice  de  ces  bâtimens  gigan- 
tefqucs  n'eft  point  en  proportion  de 
ce  qu'ils  coûtent  à  tous  égards  : 
plus  d'oftcntation  que  de  fervice  : 
ils  font  à-peu-près  dans  la  marine 
Angloife ,  ce  qu'eft  le  Bucentaure 
dans  la  marine  Vénitienne  :  les  An- 
glois  difent  eux-mêmes  qu'ils  n'en 

(  a)  Homère  dit  des  Phcaciens  ,  au  fujet  de 
leur  habileté  danscet  art  alors  naiflant  : 

Toaffoy  <Iuh;kiç  sitpi   TTctvrav  î^ptiç  ùiê^ûv 
JN^fl»  3d;îy  iv<  7t(i¥TM  tiXxuviftîv  y  ck'S  j  yvvetÏKtç 
ïçct  7ix,i>icui*  ïlfft  yuf  (fpiat  ^^Ktn  A'ê^tn 

Odyff.L.VII.Y.  110. 
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ont  ,  que  parce  que  la  France  a 
voulu  en  avoir  \  6c  qu'ils  s'en  déta- 
cheront ,  dès  qu  il  plaira  a  la  France 
de  s'en  détacher. 

En  parcourant  le  port,  nous  cô- 
toyâmes quelques  vailFeaux  François 
pris  dans  la  dernière  guerre.  La  Cou- 
ronne en  étoit  un  des  plus  confidé- 
rables.  Nous  vîmes  auffi  dans  le 
chantier  un  vaiffeau  du  roi  d'Ef- 
pagne  que  Ton  y  déshabilloit.  Il 
avoit  été  conitruit  en  Amérique  : 
toute  la  charpente  étoit  de  bois  de 
cèdre  ,  &:  le  bordage  de  bois  d'aca- 
jou. La  quille  étoit  couverte  ôc 
remplie  de  moules ,  à  la  moitié  de 
fon  épaiffeur  :  ce  que  Ton  nous  fit 
obferver  comme  un^ifingularité. 

Au  compte  des  Anglois,  fuivant 
un  mémoire  que  l'on  nous  mit  fous 
les  yeux  ,  la  marine  de  France  a 
perdu,  dans  la  dernière  guerre,  104 
vaifleaux,  foit  pris,  foit  naufragés, 
foit  incendiés;  &  la  marine  d'An- 
gleterre n'en  a  perdu  que  39  ,  rem- 
placés ,  en  grande  partie ,  par  les 
prifes. 

Dans  le  parc  d'artillerie  j  nous  vî- 
mes une  batterie  entièrement  re- 
fondue à  neuf;,  pour   le    Centaure  _y 
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vaiffeaii  François.  Ces  canons  ne 
font  ni  du  même  calibre ,  ni  de  la 
même  longueur  que  les  canons  de  la 
marine  de  France. 

Les  Anglois  voient  un  avantage 
dans  la  diminution  de  longueur ,  en 
ce  qu'à  chaque  coup  qu'a  tire  une 
pièce ,  on  la  retire  dans  le  bâtiment 
où  on  la  charge  à  l'aife  ,  le  fabord 
fermé.  Les  François  ,  au  contraire  j 
chargeant  hors  du  vaifleau  fous  le 
feu  de  l'ennemi ,  chargent  mal ,  la 
charge  &  le  boulet  tombant  le  plus 
fouvent  à  la  mer.  Les  Anglois  pré- 
fèrent la  première  manière  ,&  com- 
me la  plus  avantageufe  au  fervice 
de  Tartillerie  ,  &c  comme  économi- 
fant  la  vie  des  hommes  ,  non-feule- 
ment  pour  ceux  qui  fervent  le  ca- 
non ,  mais  encore  pour  ceux  qui , 
manœuvrant  ou  donnant  des  ordres 
dans  les  entre-ponts ,  ne  font  cxpo- 
fés  au  feu  de  l'ennemi ,  que  dans  les 
inftans  où  s'ouvre  le  fabord  de  cha-^ 
que  canon. 

Les  Anglois  difent  en  faveur  de 
leur  méthode  :  i°.  Qu'il  cil  fiux 
que  la  portée  du  canon  foit  en 
proportion  de  la  longueur  de  la 
pièce,  z"".  Que  hors  de  la  portée  de 
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leurs  canons  raccourcis  ,  la  groflc 
artillerie,  faifant  plus  de  bruit  que 
de  mal ,  confomme  fes  munitions 
en  pure  perte.  3'.  Qu'à  la  portée 
de  leur  artillerie ,  tout  devient  égal. 
4''.  Que  dans  les  attaques  ,  leur  pre- 
mier foin  eil  de  fe  placer  à  cette 
portée. 

Les  Anglois  mettent  auffi  fur  leurs 
vaifleaux  beaucoup  moins  de  mon- 
de <^ue  les  François.  Il  arrive  de-là , 
aind  que  le  difoit  Tamiral  Bing, 
dans  fes  défenfes  ,  qu'en  général  iîx 
ou  douze  vaifTeaux  François  ont  l'a- 
vantage fur  fix  ou  douze  vaiffeaux 
Anglois. 

A  cela  les  Anglois  répondent  : 
1*^.  Qu'avec  le  même  monde,  il  eft 
j)lus  avantageux  de  mettre  trois  vaiA 
îéaux  en  mer  j  que  de  n'en  mettre 
que  deux.  iP.  Que  les  batailles  font  en- 
core plus  rares  fur  mer  que  fur  terre , 
&:  que  c'eftmal  calculer  que  de  s'ar- 
ranger fur  ce  qui  arrive  le  plus  rare- 
ment 3^.  Que  tout  ce  qui  excède  le 
nombre  d'hommes  néceffaire  pour 
le  fervice  ,  ne  fait  que  Fembarraf- 
fer  ,  le  troubler  &  le  ralentir.  4^ 
Que  dans  les  grands  voyages  ,  ou 
dans  les  longues  croisières  ,  les  pro- 
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viiîons  d>c  les  embarras  qu'elles  en- 
traînent ,  font  diminués  par  la  di- 
minution des  bouches  qui  les  con- 
fomment.  5^.  Que  la  lalubrité  de 
l'air  dans  un  vaiifeau,  6c  la  fanté 
de  l'équipage,  font  en  proportion 
du  plus  ou  moins  de  monde  que 
porte  ce  vaijGTeau. 

Les  anglois  tirent  parti  de  leurs 
matelots  que  des  blelTures  ont  mis 
hors  de  fervice.  On  en  fait  des  cui- 
fîniers  ou  des  balayeurs  :  la  fimpli- 
cité    de    la    cuiime  Angloife  rend 
tout  homme  capable   du  premier 
de  ces  emplois.   Le  fécond  eft  im- 
portant pour  la  propreté ,  &  ceux 
qui  l'exercent  font  fins  celle  occu- 
pes à  laver  6c  a  elTuyer  tout  Tinté- 
rieur  du  vailfeau.  Nous  vîmes  dans 
les  rues  de  Portfmouth  un  matelot 
a  qui,  dans  la  dernière  guerre  ,  le 
canon  avoit  enlevé  les  deux  bras  : 
il  n'étoit  pas    encore  abfolument 
hors  de  fervice  :  on  remployoit  à 
frotter  les  appartemens.    Nous  lui 
donnâmes  quelques    fchelings   que 
nous  plaçâmes   nous-mêmes   dans 
une  petite  poche  coufue  a  la  fé- 
conde boutoiuiière  de  fou  habit. 

Portfmouth  n'a  de   troupes  que 
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ce  qui  lui  cil  néccflairc  pour  une 
garde  peu  nombreufe  qui  (e  luccè- 
de  au  chantier  :  les  remparts  ;,  le 
fort  ,  les  batteries  même  n  ont  ni 
garde  ,  ni  lentinelles.  En  terminant 
notre  journée  par  la  vifite  de  l'in- 
térieur  du  vieijx  fort ,  nous  n'y  trou- 
vâmes que  deux  uivalides  fans  ar- 
mes :  au  pied  d\me  toiu'  en  ruine  , 
ils  préparoient  tranquillement  leur 
fouper.  L'intendant  leur  remontra 
avec  quelque  vivacité  ,  qu'ils  au- 
roicnt  dû  au  moins  tirer  le  pont- 
levis  qui  ferme  le  fort.  Ils  continuè- 
rent ce  qu'ils  avoient  commencé , 
laiillmt ,  malgré  la  remontrance  , 
les  chofes  dans  l'état  ou  elles  font 
lans  doute  ordinairement. 

Cette  fécurité  nous  étonna.  Sur 
ce  que  nous  en  témoignâmes  à 
l'intendant,  il  nous  répondit  que 
l'Angleterre  vivoit  d'économie  , 
qu'elle  n'cmployoit  fes  hommes 
qu'aux  fervices  les  plus  indifpenfa- 
bles  ,  &:  que  la  paix  la  mettoit  a 
l'abri  de  toute  inquiétude  de  la  part 
de  la  France.  Il  nous  parla  de  la 
peur  très -réelle  qu' avoient  infpiré 
les  bateaux  plats  que ,  dans  la  der- 
nière guerre  j  la  France  avoit  fait 
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préparer  dans  fes  ports ,  &c  qui  me^ 
naçoicnt  l'Angleterre  d'une  defccnte. 
Ces  bateaux  avoient  fervi  depuis  au 
tranfport  des  prilbnniers  François 
qu'ils  avoient  été  recevoir  dans  les 
ports  d'Angleterre.  L'intendant  , 
qui  les  avoir  vus ,  nous  aiTura  qu'ils 
étoient  très-propres  a  l'ufage  pour 
lequel  on  les  avoit  conftruits. 

Portfmouth  a  un  chantier  oc- 
cupé à  la  réparation  des  anciens 
bàtimcns  de  la  marine  royale  , 
&  a  la  conftruélion  de  nouveaux. 
Mais  quoique  fort  confîdcrablc  ,  ce 
chantier  cil:  peu  de  chofe  en  com- 
paraifon  de  ceux  de  Wolwich  6c 
de  Chatam.  Je  n'ai  vu  de  ces  der- 
niers que  les  parcs  &  les  magafins  : 
l'entrée  des  lieux  de  conftrudion 
étoit  alors  interdite  aux  François 
par  ordre  exprès  des  Lords  de  l'A- 
mirauté :  s:ct  ordre  avoit  pour  pré- 
texte des  procédas  peu  polis  que 
quelques  Anglois  de  diilinétion  di- 
loient  avoir  efluyés  à  Sauit-Malo, 
6c  dont  ils  avoient  porté  leurs  plain- 
tes à  ces  Lords. 

La  vue  de  ces  parcs  Se  de  ces  ma- 
gafins, celle  de  Portsmouth  ,  don- 
nent la  plus  haute  idée  des  forces 
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navales  de  l'Angleterre  :  forces  in- 
finiment fupcriciires  a  celles  qu'Au- 
gufte  avoit  reparties  dans  les  ports 
de  Fréjus  ,  de  Carthage,  d'Alexan- 
drie ,  de  Misène  ^  de  Ravenne  y 
pour  la  fureté  des  mers  qu  embraf- 
foit  l'Empire  Romain. 

L'Angleterre  doit  fes  forces  à 
Crom^v'cl.  Par  l'ade  de  navigation  , 
cet  ufurpateur  a  rendu  aux  Anglois 
le  fcrvice  que  Thcmiftocle  avoit 
rendu  aux  Athéniens ,  en  leur  per- 
fuadant  de  fe  jetter  dans  des  mai- 
fons  &c  des  citadelles  de  bois.  Cet 
afte  ,  autorifé  de  renouvelle  par 
Charles  II  en  1660  ,  eut  un  effet 
prcfque  fubit.  Dans  fon  traité  fur 
le  commerce  ,  le  chevalier  Child 
obfcrvoit  que  l'Angleterre  ,  qui  , 
fous  Charles  I  ,  n'avoit  pas  trois 
vaifTeaux  marchands  du  port  de  300 
tonneaux,  en  avoit,  fous  Charles  II, 
plus  de  400  de  cette  force.  Au  reftc  , 
l'aéle  de  navigation  avoit  pour  ob- 
jet les  Hollandois  qui  faifoient  alors 
Je  commerce  de  toute  TEurope  en 
général ,  &:  en  particulier  celui  de 
l'Angleterre  (  ). 

(<)  La  guerre  que  termina  la  paix  de  Ni- 
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La  profcription  de  la  niaifon 
royale  acheva  ce  qu'avoit  commen- 
cé Cromvel  pour  le  rétabliflement 
de  la  marine.  Charles  II  ,  le  duc 
d'Yorck  fon  frère,  le  prince  Robert 
fon  coufin,  &  tous  les  leigneurs  de 
cette  Cour ,  expatriés ,  avoient  été  ac- 
cueillis par  la  Hollande.  La  marine 
étoit  Tunique  reffource  qui  reftàt  à 
ces  illultrcs  aventuriers  pour  tenter 
fortune  :  ils  s'y  étoicnt  livrés  en  con- 
féquence ,  c'cft-à-dire  ,  avec  une  ar- 
deur étrangère  à  l'éducation  des 
princes  &  des  grands  fcigncurs.  Des 
lumières  étendues  fur  toutes  les 
parties  de  la  fcience  nautique ,  des 
connoiflances  fortiiiées  par  Texpé- 
ricnce ,  furent  le  fruit  de  cette  ar- 
deur. Charles  II ,  remontant  fur  le 
trône  ,  s'occupa  de  la  marine  autant 
par  goût  que  par  raifon  d'État  :  "Il 
«  rempHlloit  fcs  loihrs  d'expéricn- 
55  ces  lUr  la  navigation  ,  de  laquelle, 
5>  dit  Sorbière  ,  il  avoit  une  mcr- 
55  veilleufe    connoillancc.    De    fon 


mcguc ,  fut  marquée ,  de  la  part  des  Hollan- 
dois ,  par  mille  traits  cclatans  de  leur  refleii- 
timent  contre  l'ade  de  navigation. 
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»  ordre  Mylord  Briinkcrs  cprouvoit 

>  quel   bois  nageoit  le  mieux   fur 

>  Teau  ,  &c  fous  quelle  figure  un  navi- 

>  rela  fendoit  le plusaifément.  J'ouïs 

>  parler  a  ee  iujet ,  ajoute  Sorbièrc , 
'  d  un  navire  fur  deux  quilles  Se  à 
5  deux  mats  de  front ,  qui ,  portant 
3  deux  voiles  ,  prendroit  plus  de 
5  vent,  s'enfonceroit  moins,  &:  par 
5  conféquent  iroit  plus  vite.  Tou- 
->  jours  ert-il  vrai  que  la  méchanique 
3  marine  s'eft  déjà  beaucoup  pré- 
3  value  de  cette  curiofité  royale  ». 
\inU  parloir  en  166^  ,  un  François 
i  fon  retour  de  Londres.  Charles 
Il  l'avoit  admis  dans  fon  cabinet 
oi\  il  lui  avoit  fait  examiner  un 
^lobe  de  la  Lune  fur  lequel  toutes 
[es  cminences  de  cette  Planette 
étoient  reprefentées  dans  leur  pro- 
portion relative.  S.  M.  l'avoit  en- 
fuirc  entretenu  d'un  problême  d'Af* 
tronomie. 

L'Europe  vit  depuis  le  duc  d'Yorck, 
le  prince  Robert  Se  la  plupart  des 
feigneurs  qui  avoient  fuivi  le  roi  en 
HoiUnde,  briller  avec  la  plus  gran- 
de difnndion  dans  le  fervicc  de 
mer,  &c  y  porter  cet  cfprk  qu'une 
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noble  émulation  a  perpétué  ,  &: 
qui  ranime  encore. 

La  marine  Angloife  doit  a  cet 
efprit  l'augmentation  prodigieufe  de 
fes  forces ,  l'amélioration  de  la  conf- 
truâiion  ,  la  perfeftion  de  la  ma- 
nœuvre ,  l'art  des  fignaux ,  l'exafti- 
tude  du  fervice ,  les  loix  enfin  dont 
l'exécution,  à  l'égard  du  malheureux 
Amiral  Bing ,  a  décidé  la  fupério- 
rité  dans  la  dernière  guerre. 

L'Angleterre  doit  à  fa  fituation 
le  goût  6c  les  vues  de  fes  habitans 
pour  la  marine.  Ce  goût  &  ces  vues 
îembloicnt  lui  décerner  l'honneur 
de  la  découverte  6c  de  la  conquête 
du  Nouveau-Monde  ,  de  préféren- 
ce aux  Efpagnols  qui  ,  lors  de  ce 
grand  événement ,  pouvoient  à  pei- 
ne fuffire  à  leurs  guerres  dans  le 
Continent. 

AulTi  dans  l'hidoire  de  Henri 
VII,  Bacon  prctcnd-il  que  le  ha- 
fard  feul  enleva  cette  découverte  à 
l'Angleterre.  c^Colomb,  dit-il,  avoit 
>3 envoyé  Barthelemi  Ion  fière  en 
>5  Angleterre  ,  pour  y  préfenter  fon 
>5  projet  rejette  par  le  roi  de  Portu- 
»gal;  mais  il  fut  pris  par  les  Fixâtes 
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^5  ^c  Colomb ,  ennuyé  de  ne  point 
15  recevoir  de  fés  nouvelles  ,  alla  of- 
»5  frir  fes  fcrvices  à  Ferdinand  6^:  à 
n  ilabelle. 

Pour  réparer  ce  mal  -  entendu  , 
Henri  Vil  s'emprefla  d'écouter  les 
proportions  que  lui  fit  Sebaflien 
Gabati,  Vénitien,  pour  la  décou- 
verte d'un  paflage  par  le  Nord  , 
dans  les  mei?  des  Indes.  Son  expé- 
dition ,  dcins  laquelle  entièrcnt  les 
marchands  de  Londres  ,  procu- 
ra la  découverte  de  la  terre  de  La- 
brador. 

La  conquête  du  Nouveau-Mon- 
de fur  les  Efpagnols  ,  long  -  tems 
méditée  par  Cromwel,  ne  manqua 
que  par  la  mort  de  cet  ulurpateur. 

Les  Anglois  en  reprirent  le  deP 
fein  à  la  mort  à^  Charle_s  II  ,  roi 
d  Elpagne ,  6l  ce  delTcin  entra  pour 
beaucoup  djins  la  part  qu  ils  eurent 
a  la  guerre  de  la  fucceflion.  Ils  doi- 
vent imputer  a  bonheur  qu'il  ait 
manquL  ,  ii  la  prédiction  de  l'Abbé 
Dubos  ,  que  j'ai  rapportée  à  l'arti- 
cle des  Co:onu<  (  ) ,  a  quelque  fon- 
dement^ il,  comme  le  prouve  Thif- 

O— — a— — — — ^— — — i^  I      I.  I  — — — 1— w— 

(a)  V.ci-clefTus,  Tom.  1,  p.  2jo  iJc  luiv. 
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toire  y  les  grandes  conquêtes  furent 
toujours,  en  Angleterre,  le  prélu- 
de àc  le  germe  des  plus  funeftes 
révolutions  (^). 

{a)V  l'Hift.  d'Edouard  III  &  de  Henri  V. 
ou  plutôt  de  Richard  II  &  de  Henri  VI.  &c. 


Les 
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BEAUX-ARTS. 

JL  E  s  progrès  de  lAnglctcrrc  dans 
les  arts  d'agrément ,  n'ont  pas  été 
fort  heureux.  Ces  arts  ont  dans 
tous  les  Anglois  qui  ont  voyage  , 
c'ell-à-dire  dans  les  chefs  &  dans 
rélite  de  la  nation  ,  des  amateurs 
qui ,  livrés  à  ce  goût  ,  avec  toute 
rimpétuofité  du  caraclère  national , 
n'épargnent  rien  pour  le  fâtisfai« 
re  (.  )  j  cependant  ils  n'ont  point 
encore  réuffi  à  former  des  artiites 


{a)  Plufieurs  de  ces  amateurs  font  exécuter 
d'après  leurs  idées  ,  des  fujets  de  fantaifie^ 
dont  on  cherche  en  vain  l'explication  ;  la  clef 
étant  demeurée  dans  la  tête  de  celui  qui  les 
a  imaginés.  Tout  Paris  a  vu^  chez  Tabbé 
Trubletj  une  fuite  de  dix  ou  douze  grandes 
ellampes  qui  lui  avoient  été  données  par  un 
Anglois,  magnifiquement  gravées  ;  &  dont 
l'abbé  Trublet  lui-même  ignoroit  le  fujet. 
Telles  étoient  encore  ces  eftampes  qui  ont 
fourni  à  M.  Duçlos  la  matièie  de  fon  Aca- 
pu. 

Tome  II L  I 
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comparables  à  ceux  que  la  Grèce , 
ricalie ,  la  France  même  ,  ont  vu 
naître  en  foule ,  aux  ordres  des  Pé- 
riclès ,  des  Médicis ,  des  Colbert. 

L'état  aduel  des  arts  en  Angle- 
terre, cft  l'objet  d\m  ouvrage  don- 
né par  M.  Rouquct ,  6c  imprimé  à 
Paris  en  1755.  Ce  crayon  m'a  paru 
fidèle  &  dégagé  de  préjugés.  Ce  que 
j'ai  obfervé  lur  les  mêmes  objets  , 
ne  fera  qu'un  léger  fupplément  à 
quelques-unes  des  obfervations  de 
2vl.  Rouquct.  Je  le  foumcts  au  ju- 
gement de  ces  artiitcs  qui ,  en  état 
de  juger,  favent  6c  ofent  pronon* 
ccr  d'après  eux-mêmes. 

Je  fuivrai  l'ordre  que  s'eft  pref- 
crit  M.  Rouquet.  Il  débute  par  les 
arts  qui  ont  le  dcllin  pour  bafe 
commune. 

Ces  arts  étoient ,  dans  le  moyen 
âge  ,  cultivés  en  Angleterre  avec  un 
luccès  dont  il  exilte  des  témoia;na- 
ges  dans  les  écrivains  de  cet  âge. 
Léon  d'Oilie,  qui  écrivoit  au  com- 
mencement du  Xll^  liècle  ,  parle 
dans  fa  Chronique  du  Mont-CaHin  , 
/;v.  2.  chap,  ^4.  d'unc  châllc  qui  fai- 
foit  partie  du  tréfordcce  monaltè- 
re  ;  le  travùll  Anglais  y   avoit ,  dit-il  >, 
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dtjlrlbuér argent j  Vor^  6'  les  pierreries  avec 
autant  de  profujlon  que  de  Ugèreté\a\ 
Le  livre  des  anniverfaircs  de  la  bafi- 
liquc  Vaticane  ,  donné  par  le  Rof- 
li ,  à  la  lliite  de  la  vie  de  Boniface 
VIII  ,  page  345  y  fait  mention  de 
cinq  orfrois  ,  dont  trois  de  opère  Cy- 
prïenfi  ,&  unum  de  OPERE  ANGLICA- 
NO,  Les  tréfors  de  ces  nionaftères 
&c  de  ces  bafiliqiies  nous  ont  con- 
fervé  les  plus  précieux  reftes  de 
l'antiquité,  &:  lors  du  renouvelle- 
ment des  arts,  ils  leur  fournirent 
les  premiers  modèles  :  or  fi  ces  tré- 
fors slionoroient  d'ouvrages  exé- 
cutés par  des  mains  angloifes  ou 
dans  le  goût  anglois ,  il  eft  a  préfu- 
mer que  ces  ouvrages  en  impofoient 
au  moins  par  la  fineffe,  le  brillant, 
&:  la  propreté  de  Texécucion ,  qui  ca- 
radèrifent  encore  aujourd'hui  tout 
ce  qui  fort  des  mains  angloifes  (  h  ). 

(a)  Locuîus  ijîe  mirificus  argento,  auro  gem- 
mifque ,  ANGLICO  OPERE ,  fubtilher  ac put- 
ckerrimè  àecoratus. 

(  B  )  Tels  font  ces  cifeau^:  chargés  d'orne- 
meas  en  découpure  brillancée  de  marcalTites  : 
j'en  parle  ailleurs. 

1 1 


196        Londres, 

Peut-être  ,  Vopus  Anglicum  é toit- il 
cette  efpècé  tle  filigrane  ;,  qui  cle- 
mandoit  autant  de  patienee  Cjue  de 
légèreté  de  la  part  des  ouvriers. 

L'écrivain  des  Geftes  de  Guillau- 
me le  Conquérant  ;,  rend  un  témoi- 
gnage également  avantageux  aux 
talens  des  Angloiies  du  liécle  de  cç 
prince  ,  pour  la  broderie  ^  pour 
tous  les  ouvrages  à  Taiguille  (  a  ). 
Les  artiftcs  de  ces  fiécles  étoient 
jugés  par  leurs  pairs,  dont  il  faut 
évaluer  le  témoignage  ,  fur  le  goût 
du  moyen  âge  ,  goût  aufii  étroite- 
ment borné  que  peu  délicat, 

Peintu RE    D Histoire, 

L  E  jugement  de  M.  Rouquct  fur 
M.  Hayman  ,  peintre  en  ce  genre  , 
cit  très-avantageu(ément  confirmé 
par  les  quatre  grands  tableaux  de 
ce  maître  ,  qui  ornent  le  iallon 
nouvellement  ajouté  à  la  Rotonde 
de  Fax-Hall  (  h  ).  L'emplacement  que 


(a)  Anglica  naùonis fœminœ  tr.uhiim  acu  &* 

auri  rexrurû  ;  cgregiè  viri  in  omni  valent  artifîcio. 

ib)l\  en  cft  pailcci-tlcirus,  rjr, /,p.  i^u 
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dévoient  occuper  ces  tableaux  ,  les 
liijets  qu'ils  reprcfcntcnt  ,  ont  eu 
lur  Timagination  &  lur  le  pinceau 
de  l'artiite  tout  Teff  et  qu'ils  dévoient 
avoir  :  il  s'ell  furpalle  lui-même 
dans  ces  Quatre  morceaux  ,  dont 
trois  tableaux  que  j'ai  vus  de  lui  à 
y  exhibition  [a),  nc  pcuvcnt  fouteuir 
la  comparaison. 

L'Angleterre  a  perdu  par  la  mort 
de  MM.  Hogarth  ,  Highmorc  6c 
Wils  ,  trois  artiftcs  rivaux  de  M. 
Hayman,  dans  la  peinture  de  l'hif- 
toirc.  J'ai  vu  quatre  tableaux  du 
premier ,  chez  le  célèbre  Garrik ,  à 
qui  il  les  avoit  légués  par  teftamcnt. 
Ces  tableaux  font  dans  le  goût  du 
vieux  Breugel  :  on  y  voit  la  nature 
elle-même  en  adion  ,  dans  ces  icè- 
nes  qu'offrent  les  cabarets ,  les  foi- 
res, les  marchés,  &:  que  le  théâtre 
Ani^lois  rend  avec  beaucoup  trop 
de  ndclité  :  c'eft  la  vérité  toute  pure  , 


(  a  )  C'eil-à-dire  ,  à  une  expoficion  publique 
que  firent  les  peintres  Anglois,  à  Yiniiar  de 
celle  du  fallon  du  Louvre.  Cette  exhibition 
dura  tout  le  mois  de  Mai  ^  dans  un  fallon 
voifin  du  parc  S.-Jaoïes. 

13 
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mais  une  vérité  trop  crue  ^  trop 
vraie  :  vérité  bien  différente  de  celle 
qu  offrent  les  tableaux  de  deux  des 
maîtres  de  l'école  Françoife  acluel- 
le  ,  MM.  Chardin  6c  Greufe.  Ho- 
garth  a  beaucoup  travaillé  :  l'An- 
gleterre eff  remplie  d'eftampes  gra- 
vées d'après  lui ,  &:  fes  tableaux  s'y 
vendent  au  plus  haut  prix.  Il  eft  à 
préfumer  qu'il  s'étoic  originaire- 
ment exercé  dans  le  genre  le  plus 
noble  qui  1  aura  conduit  à  VAnalyfc 
du  Beau  ^  dont  il  a  compofé  un 
Traité. 

Ce  Traité  eft  wvi  développement 
très-métaphyfique  d'un  paffage  fort 
obfcur  de  Pline,  qui  renferme  tout 
l'art  de  la  peinture  dans  la  fîneffe 
6c  dans  la  préciiion  des  contours  (^). 

L'Auteur  de  ce  traité  a  bien  foi- 
blement  rendu  (o\\  objet  dans  un 
grand  tableau  qui  fait  partie  de  la 
décoration  de  la  falle  de  l'hôpital 
des  enfans  trouvés  :  il  avoit  com- 
pofé ce  morceau  en  concurrence 
avec  les  trois  autres  peintres  que  je 
viens  de  nommer. 


{a)  Plin,  l.  ;rc.<î. 
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Cette  concurrence  cft  runiqac 
moyen  de  donner  à  T Angleterre 
des' peintres  d'hiftoire,  &  l'Angle- 
terre a  ,  pour  rétablir  ,  rcxpédient 
qui  a  le  plus  contribué  à  Tétablif- 
lement  de  l'école  Françoife  ,  je  veux 
dire  ,  le  concours  ouvert  dans  le 
dernier  fiècle ,  par  la  commiuiauté 
des  orfèvres ,  pour  les  tableaux  qui 
décorent  aujourd'hui  la  cathédrale 
de  Paris.  L'école  Françoife  a  rendu 
ce  bienfait  aux  orfèvres,  en  établif- 
fant  dans  leurs  atteliers  de  Paris , 
le  goût  qui  difdngue  tout  ce  qui  en 
Ibrt. 

La  nudité  de  Téglife  de  S.  Paul 
offre  un  beau  champ  pour  le  con- 
cours qu'à  cet  exemple  pourroient 
ouvrir  les  orfèvres  de  Londres.  La 
manière  dont  les  réformés  ont  en- 
tendu le  fécond  commandement , 
plus  ou  moins  ftridcment ,  en  rai- 
fon  du  fanatifme  plus  ou  moins 
outré  dz  chaque  feéle  ,  ne  peut 
être  aujourd'hui  pour  les  Anglois 
un  obflacle  bien  redoutable.  Le 
peuple  de  Londres  ne  feroit  pas 
plus  expofé  quel'eft  celui  de  Paris, 
a  adorer  les  perfonnages  que  repré- 
fenteroient  les  tableaux  de  fa  cathé- 

14 
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drale  :  il  en  ufcroit  avec  ces  per- 
fonnages  ,  comme  il  en  ufe  avec 
ceux  dont  Tornhill  a  rempli  la 
coupole  même  de  S.  Paul  :  il  ver- 
roi  t  la  converfion  de  S.  Paul  en 
peinture  ,  de  l'œil  dont  il  la  voit 
dans  le  bas-relief  qui  remplit  le  fron- 
ton du  grand  portail  de  cette  bafi- 
îique  :  le  culte  que  la  populace  Ro- 
maine elle-même  rend  aux  tableaux 
qui  décorent  S.  Pierre  de  Rome,  eft 
borné  à  Tadmiration  qu  impofent 
les  chef- d'œuvres  des  2;rands-maî- 
très  (tz).  Enfin  les  Anglois  eux-me- 
nics  rcgard<:nt-ils  comme  idolâtres 
ceux  de  leurs  compatriotes  qui  , 
ayant  acheté  très  -  chèrement ,  en 
Italie  ,  ime  Vierge  originale,  ou 
crue  originale  de  quelque  grand  ar- 
tifte ,  la  placent  &  la  tiennent  avec 
rerpeift  dans  la  principale  pièce  de 
leurs  appartemens  ?  Le  fanatiimc 
des    indcpendans  avoit   banni  juf- 

(a)  Ainfi  en  ufe  toute  Htalie,  fuivant  le 
tcinoignage  tiu  Borgbini  dans  Ton  Ripofo.  Il  y 
prouve  l'antiquia*  de  cet  ufage  par  un  mot 
de  S.  Grégoire  dans  la  f3  de  Tes  Lettres  liv.7. 
Aliud  efl  piâliiras  adorare  ,  aliud  ex  piâiuris  dif- 
cfrc  quid  yeneraridsbe:imus. 
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qu'aux  vîrrcs  peintes ,  des  églifcs  où 
elles  s^étoient  maintenues  malgré  la 
réforme  :  ces  vitres  ont  été  rétablies 
avec  i'Églife  Anglicane,  aux  princi- 
pes de  laquelle  les  peintures  fur  toi- 
le, ou  fur  bois,  ne  doivent  pas  être 
plus  oppofées,  que  les  peintures  fur 
verre.  Dans  le  dernier  de  fes  difcours 
politiques,  Gordon  regarde  comme 

tris-peu  unportans  ,  tOUS  ceS  objets  , 
qu'il  appelle  ,  les  fantaïfies  de  la  Pa- 
paucé,  Quun  homme  _,  ajôûte-t-il  j  fi 
projlcnie  devant  un  morceau  de  papier  ou  de 
bols  pourri  ,  ceji  pure  fotcife  &  qui  ne 
fait  îiial  à  perfonne. 

C'eft  h  la  fociété  des  arts  a  com- 
biner jufqu'à  quel  point  Fexpédient 
propofé  peut  s'allier  avec  les  préju- 
gés acluels.  ^w  l'adoptant,  elle  pro- 
curera à  S.  Paul  un  ornement  qui 
le  rapprochera  d'autant  plus  de  S. 
Pierre  de  Rome ,  auquel  on  a  voulu 
qu'il  relTemblat  :  le  goût  pour  cet 
ornement ,  s'é tendant  bientôt  aux 
autres  édifices  facrés  ,  ouvrira  à 
l'Angleterre  une  école  de  peinture  , 
qui  lui  manquera  ,  tant  que  fes  ar- 
tiftes  ne  feront  pas  aiguillonnés  par 
un  motif  aufïî  pniffant  d'émulation. 

Cette  école  feroit   depuis  long- 
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teins  ouverte,  fi, dans  l'arrangement 
de  la  Liturgie  ,  il  eût  été  permis  à 
la  Reine  Elifabeth  de  iuivre  fon 
goût  pour  les  images ,  quel/e  croyait , 
dit  Brunet ,  d'un  grand  Jacours  pour  ex- 
citer la  dévotion  j  &  tout  au  moins  elle  ef" 
tinioit  que  les  églij'es  en  feraient  plus  fré- 
quentées.  Le  fanatilhie  qui  les  profcri- 
vit,  en  prenant  a  la  lettre  lelecond 
comimandement  du  Décalogue  , 
«  en  coneluoit  mal,  dit  Al.  Eolluet  : 
13  il  dcvoit  en  conclure  la  défenfe 
33  abiblue  de  la  peinture  <Sc  de  la 
)3  fculpture  :  fuiblcfle  aujourdliui 
i3  univerfclicmcnt  réfcrvée  à  la  Ai- 
M  perdition  des  Juifs ,  <S<:  a  la  grofllc- 
33  reté  des  Mahomcrans  (^). 

Si  Ton  en  croit  M.  l'abbé  Winkel- 
nian  ,  dans  Ion  hilloire  de  tAn  che^ 
Us  anciens  .,  Tom.  I ,  Scifl:.  III ,  oil  il 

confidèrc  rinfluence  du  climat  fur 
la  difpofition  des  peuples,  relative- 
ment aux  arts;  les  Anglois  ,  par 
cette  difpofition  même  ,  &c  par 
l'effet  du  climat ,  n  ont  pas  encore 
eu  un  fcul  peintre  de  quelque  ré- 
putation. Il  ajoute  .•  les  François  ,   ù 


(a  )  Hiftoires  des  Variations.  L.  x.  $.  4» 
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F  exception  fcidcment  de  deux  (t^)  j  fc 
trouvent  dans  le  cas  des  Anglais  ^  malgré 
les  dépenjes  &  les  efforts  quils  ont  faits 
pour  s\-!cvcr  à  la  perfeclion  de  fart. 

L^influcnccdii  climvitcft  en  raifoii 
de  la  chaleur  &  de  la  leniibilité  qu'il 
porte  dans  les  âmes  :  elle  anime  les 
arts,  en  agillant  fur  les  Artiltes  6l 
en  leur  donnant  des  fpedateurs  , 
des  appréciateurs  ,  des  hiiroriens  di- 
gnes d'eux.  Avec  quelle  chaleur  , 
avec  quel  enthouiiafme  les  produc- 
tions des  artiiles  Grecs  ne  furent- 
elles  pas  accueillies  !  quel  aiguillon 
pour  les  talens  dans  le  tribut  d'ad- 
miration que  leur  payoit  la  Grèce 

(j)L*abl)é  Winkelman  ne  nomme  point 
ces  deux  peintres.  Le  Pourûn  en  ell  un  :  je 
lailTe  aux  artiiles  le  choix  du  fécond.  Le  Pouf- 
fîn  difoit  lui-même,  dans  une  lettre  qui  ac- 
compagnoit  le  Baptême  de  N.  S.  qu'il  en- 
voyoit  de  Paris  au  Commandeur  Del  Pozzo , 
pour  completter  les  fept  facremens  :  il  cïelç 
fotto  il  quale  è  jiatofano,  înifd  dulitare  che  non 
s'accomp.igni  bene  con  gli  ahri.  Lettere  fulla  pit<- 
tura,  &c.  Tom.  i.  p.  300.  Richardfon  comp- 
te quatre  Peintres  François ,  le  Poudui  ,  le 
Sueur,  le  Bru»,  le  Bourdon. 
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aflcmblée ,  dans  les  hommages  que 
la  poéiîc  leur  confacroit ,  dans  Tini- 
rnortalitc  que  leur  atluroient  ces 
hiilOiiens  ,  d'après  leiquels  Pline 
nous  a  coniervé  la  mémoire  des 
chef-d'œuvrcs  Grecs  ! 

Depuis  leur  renouvellement,  les 
arts  ont  trouvé,  dans  lltalie  moder- 
ne ,  la  même  chaleur  ,  la  même 
vivacité  ,  la  même  feniibilité.  Nous 
en  avons  des  monumcns  dans  une 
foule  d'ouvrages  d>c  ïur  les  arts  6c 
lur  ceux  qui  s'y  (ont  diilingués  , 
ouvrages  qui  forment  aujourd'hui 
une  claffe  nombreufedans  la  Biblio- 
thèque hûJienne,  Outre  ces  Ecrivains , 
chaque  ville  d'Italie  a  fon  Hiilorien 
particulier  pour  la  partie  des  arts. 
Cette  troupe  a  pour  Coriphée  le  Va- 
furi,qui,  peintre  lui-même  <ï^ archi- 
tecte ,  en  faifant  palfcr  dans  fes  vies 

des  Peintres  Italiens  le  beau  fcu  dont 

il  étoit  animé  ,  a  fçu  jetter  de  l'in- 
térêt dans  les  détails  les  plus  minu- 
tieux qu'il  a  jugé  importans,  parce 
qu  ils  tenoient  a  l'hiiloire  de  fart 
éc  des  artiiies. 

Son  ouvrage,  formé  de  pièces  &: 
de  morceaux  en  apparence  déta- 
ches 6c  ifolés ,  peut ,  quant  a  Tu- 


L  O     N    D    R    E    s.  20j 

nitc ,  ctrc  confidcrc  comme  un  poè- 
me épique,  dont  Michel  Ange  ellle 
hcros   6c  le   centre  auquel   le  rap- 
portent toutes  les  parties.  L'Hifto- 
rien  y  a  atteint  le  but  que  le  pro- 
poie  la  Poe  fie  épique  :  en  montant 
par   degrés  l'imagination    du  Lec- 
teur ,  il  l'amené  enfin  à  voir  dans 
Ion  héros  ,  un  être  élevé  au-deiîus 
de  la  fphere  de   l'Humanité.  Dans 
ce  chel-d'œuvre  de  l'art  &:   du  gé- 
nie ,  dans  la  coupole    de  S.  Pierre  , 
dernier  ouvrage  de  cet  artiire  ,  l'i- 
magination le  voit  dominant  cette 
iirandc  machine ,  de  toute  la  tête  , 
îemblable  dans  le  grand  à  ce  héros 
burlefque  ,  à  qui  les  tours  de  No- 
tre-Dame  de  Paris  fervent   de    ta- 
bouret. 

La  fenfibilité  de  l'Italie  moderne 
ne  le  cède  pas ,  dans  le  peuple  mê- 
me ,  à  celle  de  l'ancienne  Grèce 
pour  les  monumens  des  arts  :  ils 
impofent  à  la  plus  vile  populace 
l'admiration  &:  le  refped. 

Cette  chaleur  eft  étrangère  à  nos 
pays  Icptentrionaux  :  l'art  n'y  a  d'é- 
crivain qui  ait  travaillé  pour  lui  con 
amorc  que  le  feul  Comte  de  Caylus. 
Tout  fe  réduit  à  cet  égard  \  des 
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diftionnaircs ,  à  des  nomenclatures 
décharnées ,  à  une  hirtoire  d'autant 
plus  froide  ,  qu'elle  eft  plus  com- 
paffée  (  a  ).  Les  Anglois  ont  en  ce 
genre  les  Richardibn  père  &  fils  , 
dont  j'ai  lu  les  trois  volumes ,  en 
comparaifon  defquels  l'ouvrage  de 
notre  Félibien  elt  un  modèle  de 
goût ,  de  délicatefle  àc  de  légèreté. 

Le  Portrait, 

Les  vues  des  Anglois  vers  la  pof- 
térité ,  ont  décidé  leur  goût  pour 
ce  genre  de  peinture  qu'ils  paient 
très-chèrement. 

Une  des  fallcs  de  Windfor  réunit 
ce  que  l'Angleterre  a  de  mieux  en 
ce  genre  ,  dans  une  fuite  de  por- 
traits de  la  main  de  Lelly  ,  repré- 
fentant  les  femmes  qui  ont  fait  l'or- 
nement de  la  cour  du  volupteux 
Charles  II  :  c'cft  un  commentaire 
parlant  des  célèbres  mémoires  du 
chevalier  de  Grammont 

Le  roi  ôc  les  grandes  maifons 
confervent  pluiîeurs  portraits  de  la 

(a)  HiOoires  des  Peintres  par  Fclibicn. 
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maindcX^^andik  :  portraits  commii- 
ncmcnt  plus  p'rccicux  par  le  travail 
de  Tartillc  ,  que  par  Timagc  des 
gens  qu'ils  reprcicntent. 

Dans  une  de  ces  falles  deftinées 
à  la  vente  des  tableaux  ,  j'en  ai  vu 
un  qui  dcvoit  feul  être  l'objet  d'une 
enchère.  Il  repréfentoit  Charles  I , 
armé  de  toutes  pièces  j  debout  de- 
vant une  table,  à  côté  de  laquelle 
étoit  ailife  la  reine  fon  époufe  , 
entourée  de  deux  princes  fcs  fils  , 
de  rage  de  cinq  à  fix  ans  :  toutes 
figures  de  grandeur  naturelle  ,  ôc 
dignes  du  pinceau  de  Wandik  au- 
quel on  donnoit  ce  tableau.  La 
reine  y  eft  repréfentée  dans  une 
occupation  fort  fingulière  :  elle  ra- 
jufte  la  pièce  la  moins  honnête  de 
l'armure  du  roi , 

Cet  endroit  délicat 
Ou  la  cuirafTe  à  l'aiguillette  eft  jointe.  P,ch,x. 

Au  bout  de  l'efirade  qui  porte  tou- 
tes les  figures  y  eft  jettée  une  flèche 
rompue  en  deux. 

L'Angleterre  a  joui  quelques  an- 
nées des  talens  en  ce  genre  de  M» 
Michel   Vanloo  ,   premier  peintre 
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du  roi  d  Efpagnc.  L'cxpolition  pu- 
blique de  17(35  ,  ofFroit  quelques 
morceaux  de  ce  maître ,  parmi  Icf- 
qucls  on  diftinguoit  fa  famille  &: 
celle  de  M.  Carie  Vanloo,  fon  ne- 
veu ;,  repréfcntécs  dans  deux  grands 
tableaux  que  Paris  a  revus  la  mê- 
me année  au  fallon. 

J'ai  vu  quelques  portraits  de  la 
main  de  M.  Raynolds  ,  qui  traite 
ce.  genre  en  grand  dans  la  manière 
de  Vandik.  Dans  un  de  ces  tableaux 
repréfenrant  une  famille  ,  la  mère 
tient  par  le  bras  un  enfant  fufpen- 
du  de  dont  tout  le  corps  ,  jette 
prefque  horifontalcment ,  porte  llir 
ce  bras.  A  robferyation  que  je  ha- 
fardai  fur  cette  attitude  lingulière 
de  fcnfint,  on  répondit  qu  elle  fe- 
roit  déplacée  dans  un  enfint  de 
Paris  :  que  les  cnfans  Anglois  font 
les  créatures  les  plus  obftinécs  dans 
leurs  volontés  :  en  un  mot  ,  que 
cette  attitude  avoit  été  lailîe  par  le 
peintre  qui  Tavoit  rendue  d'après 
nature. 

L'cxpofition  publique  offroit  un 
grand  tableau  de  la  même  main  , 
rcpréfcntant  une  Ladi  facrifiant 
aux  Grâces.  Il  étoit  du  plus  grand 
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effet  ,  ainfi  que  le  porti-ait  du 
général  Giamby  ,  auiîi  en  grand , 
repréfentc  a  cheval. 

En  général  ,  ainfi  que  robferve 
M.  Rouquet ,  ^5  les  peintres  Anglois 
"  ibnt  naturellement  coloriftes,  leur 
"  manière  ell  large  ,  elle  eft  fimple 
'5  (S^  tire  au  grand.  Ils  traitent  les 
î5  portraits  de  femmes  avec  un  art 
>3  &c  une  pureté  extrêmement  agréa- 
î3  blés. 

Cette  manière  me  frappa  dans 
une  tête  d'homme,  jettce  dans  un 
coin  du  fallon ,  fous  un  vieux  ca- 
dre. Si  j'euife  eu  à  me  faire  peindre, 
peut-être  aurois-jc  choiii  Tartifte 
qui  avoit  travaillé  cette  tête. 

Pa  y  s  a  g  e. 


Une  foule  de  tableaux  en  ce  gen- 
re ,  cxpofés  au  fallon  de  Londres , 
me  confirma   le   jugement   de  M. 
Rouquet  fur  les  payfagiftes  Anglois. 
t  II  y  a,  dit-il ,  peu  de  maîtrcs'dans 
5  ce  talent  qui  aient  été  beaucoup 
5  fupérieurs  aux  peintres  de  payfa- 
3ges  qui  jouiflent  aujourd'hui  en 
5  Angleterre  de  la  première  répu- 
3  tation. 
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Ces  payfagcs  ont  toute  la  fraî- 
cheur de  la  nature  ,  mais  je  crus 
appercevoir  dans  quelques  détails  de 
ceux  qui  fe  préfentoient  le  mieux  , 
une  lécherefTc  que  la  nature  n'a 
pas. 

Table  AUX   Étrangers. 

Il  ne  manque  à  l'Angleterre  au- 
cun des  lecours  nécefiaires  pour 
former  une  école  de  peinture  qui 
réuniflc  tous  les  genres.  Les  An- 
glois  font ,  pour  ainfî  dire  ,  natu- 
ralifés  à  Rome  &:  dans  toutes  les 
parties  de  lltalie  qui  pofledent  les 
plus  grands  modèles  :  le  goût  pour 
les  tableaux  fait  partie  de  leur  luxe: 
ils  facrifient  à  ce  goût  en  propor- 
tion de  leur  fortune.  Communé- 
ment dupes  de  ce  goût  6c  de  la 
charlatanncric  des  brocanteurs  Ita- 
liens 6c  nationaux  ,  ils  courent  les 
tableaux  ,  ex:  ils  en  ont ,  comme 
les  feigncurs  François  6c  les  gens 
opulens  de  Paris  ont  des  tilles  ,  c'ell- 
à-dirc  ,  plus  par  air ,  que  par  goût 
6c  par  bcfoin.  Mais  parmi  une  fou- 
le de  bonnes  copies ,  dont  plulîcurs 
ont  été  vendues  pour  originaux  . 


Londres.       m 

rAnglctcrre  pollcdc  quelques  origi- 
naux qui  peuvent  faire  le  fonds 
d'une  très-bonne  école. 

Toutes  les  defcriptions  de  l'An- 
gleterre parlent  avec  cnthoufiafme 
des  fameux  cartons  de  Raphaël  &:  de 
pluiieurs  morceaux  des  plus  grands 
maîtres  répandus  dans  les  maifons 
royales  :  triftes  débris  des  collec- 
tions formées  par  la  reine  Elifabeth 
ou  parles  premiers  Stuards.  L'in- 
fortuné Charles  ,  dit  Richardfon  , 
avoit  pour  la  peinture  un  goût  fî 
décidé  ,  qu'il  paffoit  des  heures  en- 
tières avec  Wandik ,  qui ,  dans  fcs 
converfations  :,  puifoit  des  lumières 
utiles  à  fon  art. 

Cromwcl  fut  fidèle  à  Fefprit  de 
fon  parti ,  dans  fa  haîne  pour  la 
peinture  éc  pour  les  beaux  arts.  11 
fît  vendre  la  coUedion  que  Jacques 
I  &  Charles  I  avoient  formée  de 
morceaux  importans  des  écoles  d'I- 
talie 6c  de  l'école  Flamande  ,  qui 
furent  dans  leur  plus  grande  force 
fous  le  règne  de  ces  princes.  Le 
cardinal  Mazarin  acheta  pour  la 
couronne  &:  pour  lui-même  plu- 
fieurs  tableaux  capitaux  dont  le  prix 
fut  réglé  fur  le  peu  de  connoiflance 
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qifavoit  Cromwcl  de  leur  mérite. 
C'eil  par  cette  acquifition  que  les 
fameux  travaux  d'Hercule .,  par  le 
Guide,  ont  pafle  dans  la  collection 
du  roi.  Charles  II  voulut  réunir 
ces  morceaux  épars  en  rendant 
ce  qu'ils  avoient  coûté  à  ceux 
qui  s'en  trouvoient  en  pofleflion. 
Ses  plénipotentiaires  au  congrès  de 
Bréda  firent  de  cette  relHtution  à 
regard  de  ce  qui  s'étoit  pafle  en 
Hollande,  l'objet  d'un  article  fépa- 
rc  qui  fut  joint  au  traité  de  paix. 
En  Angleterre  plulîcurs  maifons 
particulières  font  aujourd'hui  aullî 
riches  en  ce  genre  ,  que  l'étoient 
autrefois  les  maifons  royales.  Ces 
maifons  répandues  à  la  campagne, 
récèlent  une  infinité  de  collections 
acquifes  au  plus  haut  prix  en  France 
&c  en  Italie,  &  perdues  pour  le  pu- 
blic qui  ne  lait  où  elles  exiilent. 
Tels,  Ibnt  les  dellins  de  tous  les 
monumens  de  la  Grèce ,  de  l'Afie 
Mineure  6c  de  la  Syrie,  levés  fur 
les  lieux  vers  le  milieu  du  der- 
nier fiècle  ,  fous  les  veux  de  M. 
Nointel  ,  ambaOadeur  de-  France  à 
Conllantinople  ,  par  un  des  pre- 
miers élèves  de  M.  le  Brun.  Cette 
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coUcûion  d'aiit.uit  pins  prccicufe 
que  les  nionumcns  qui  en  ibnt  Tob- 
jet,  ont  depuis  ibutfert  de  grandes 
altérations  ,  étoient  pallcs  dans  le 
cabinet  de  M.  Fouc^ilt ,  à  la  mort 
duquel  elle  a  été  acquiie  pour  l'An- 
gleterre avec  la  partie  la  plus  con- 
lidérable  de  ce  cabinet.  Benedetto 
Luti ,  peintre  Florentin  ,  avoit  for- 
mé ,  dans  le  dernier  iîècle  ,  une  col- 
leétion  immenic  de  deilins  de  tous 
les  maîtres  anciens  èc  modernes  les 
plus  dillingués  dans  les  différentes 
écoles  d  Italie.  Ces  deffins ,  au  nom- 
bre de  I4j6y  ,  rempliffoient  114 
cartons ,  dont  un  contcnoit  2J4 
dctllns  de  Raphaël  &c  du  Cortège, 
6c  un  autre  z6o  de  Michel  Ange 
&:  de  Léonard  de  Vinci.  Cette  col- 
Icclion  ,  long-tems  confervée  dans 
la  famille  du  peintre  qui  Tavoit 
formée ,  a  enfin  été  acquife  par  le 
comte  de  Kent ,  qui  Ta  fait  paffer 
en  Angleterre ,  après  Tavoir  portée 
à  un  prix  proportionné  à  fon  im- 
portance. 11  fcroit  à  defirer  pour  les 
ar tilles  6c  pour  les  amateurs  ,  que 
des  tréfors  de  cette  efpèce  fuffent 
connus  par  un  catalogue  ^  qui  in- 
diquât tous  les  dix  ans,  en  quelles 
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mains  ils  fe  trouvent  ,  &:  quelles 
font  les  maifons ,  ou  1  on  peut  jouir 
de  leur  vue. 

Le  lord  Cheilerficld  a  une  gallerie 
de  tableaux  ,  dont  le  nombre  ,  la 
variété ,  le  choix  &:  le  prix  répon- 
dent à  l'opulence  Se  au  goût  du 
maître  à  qui  ils  appartiennent.  Le 
morceau  capital  de  cette  gallerie  eft 
une  Affiomption  de  Rubens,  traitée 
dans  le  plus  grand ,  avec  cette  for- 
ce ,  cette  harmonie  ,  cette  vérité 
qui  caraétérifent  les  morceaux  les 
plus  précieux  de  ce  grand  maître. 
Autant  s'eft-il  furpaPic  dans  ce  mor- 
ceau, autant  il  eft  refté  au-dcllbus 
de  lui-même ,  dans  le  plafond  de  la 
falle  des  banquets  de  Withall.  La 
compofition  de  ce  vafte  plafond 
diftribué  en  cartouches  corrcfpon- 
dans ,  de  différentes  grandeurs ,  n'cft 
remarquable  que  par  la  pefantcur 
du  deuîn  en  général  ,  6c  par  la 
lourdeur  des  maflcs  &:  des  figures  : 
on  n'y  retrouve  Rubcns  que  dans 
quelques  parties. 

Parmi  les  tableaux  que  réunit  la 
collection  du  lord  Chcftcrticld ,  on 
dirtingue  encore  :  i^  un  portrait  du 
fameux  Laurent  de  Médicis ,  de  la 
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main  cic  Raphaël,  i^  Une  place  de 
Bologne  ,  d  Annibal  Cairachc  ou 
de  ion  école  :  le  marché ,  les  ven- 
deufes,  les  acheteulcs ,  les  bateleurs, 
les  liloux  qui  rcmpliffcnt  cette  pla- 
ce ,  font  dans  la  nature ,  fans  don- 
ner dans  le  bas  que  n'ont  pas  évité  , 
que  rei;nblent  même  avoir  cherché 
la  plupart  des  maîtres  Flamands  , 
&c  d'après  eux  ,  Hogarth  qui  les  a 
pris  pour  modèles.  Peu  de  maîtres 
ont  lli  faifîr  la  nature  &  la  rendre 
comme  dans  une  glace  fidcUe ,  fans 
Tennoblir  ni  la  dégrader  :  c'eil  le  diffi- 
cile ejl proprïc  communia  ^/c^rd  d'HoracC. 
3°.  Un  tableau  dePaul  Véronèfe  d'en- 
viron trois  pieds  en  longueur ,  re- 
préfentant  l'effet  d'un  orage  de 
nuit  qui  fond  fur  Vérone ,  de  la 
foudre  qui  tombe  fur  différens  quar- 
tiers de  cette  ville,  &  d'un  incendie 
dont  les  feux  fe  mêlent  avec  les  feux 
du  ciel.  -Cela  fut  peint  d'après  na- 
ture par  Paul  Véronèfe  qui,  lors 
de  cet  orage  ,  fe  trouvoit  a  la  cam- 
pagne ,  dans  la  partie  des  Alpes  qui 
commande  Vérone.  N'ayant  point 
de  toile  prête  pour  Tindant  qu'il 
falloir  failîr ,  il  fe  fervit  d'un  tableau 
qu'il  vcnoit  de   terminer  ^  où  il 
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avoit  rcprcTcnté  Eve  Se  Adam  s'en- 
tre tenant  dans  le  paradis  Terreilre  , 
fur  le  bonheur  de  leur  état.  Il  ne 
refte  de  leurs  figures  que  les  deux 
têtes  :  le  reile  ell  couvert  par  la  re- 
préfentation  de  Torage  &  de  Vé- 
rone en  feu  :  elle  remplit  un  rou- 
leau feint  &:  qui  paroit  déployé. 

J'ai  vu  une  autre  colledion  non 
moins  précieufe  dans  la  maifon  bâ- 
tie à  Chifwik ,  par  le  lord  Boyle- 
Burlington  ,  &  qui  appartient  au- 
jourd'hui au  duc  de  Devonshire , 
fon  petit-neveu.  Dans  des  apparte- 
anens  dillribués  &  meubles  à  Tlta- 
lienne  ,  ornés  de  bulles  antiques  ôc 
modernes,  de  tables &: de  chambran- 
les de  cheminées  en  marbres  ^  la 
plupart  antiques  &  tous  très-pré- 
cieux, font  répandus  des  tableaux 
des  plus  célèbres  écoles. 

On  ydillinguc  une  Sainte-Famille 
d'André  del  Sarte  ,  plufieurs  mor- 
ceaux de  Carie  Maratte ,  le  portrait 
du  Guide  de  de  fi  femme  ,  peints 
dans  le  même  tableau  de  la  main 
de  ce  maître,  le  portrait  de  Marie 
Stuard  dans  fa  première  jeuneife  , 
belle  cohime  Vénus  quand  elle  for- 
tit  du  fein  des  eaux  ,  6cc,  <5cc.  Mais 

tous 
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tous  les  yeux  s'arrêtent  fur  un  Bé- 
lifaire,  vieux  &:  aveugle  ,cfcmandant 
Tauniône ,  par  Wandik.  C  ell  un  de 
CCS  morceaux  rares  qui  parlent  en 
nienie  tems  aux  yeux  ,  à  Telprit  6c 
a  Tanie  ^    un  de  ces  morceaux ,  in 
quihus  ,    diibit  Pline ,  plus  cxpnmitur 
qiùim  pingltur.  Un  vicux  foldat  ,   un 
payfan ,  une  femme  ,  une  jeune  fille 
font  l'aumône  à  Bclifaire  ,  avec  un 
cnapreflement  &  une  fenfibilitc  dont 
les  nuances ,  habilement  ménagées, 
expriment,   de  la  manière  la  plus 
forte  (Se  la  plus  touchante ,  les  divers 
fentimens  de  ces  perfonnages  pour 
un  homme  qui  fut  le   Général  le 
plus  habile  &  le  plus  heureux  de  fon 
iiècle  \  qui ,  fléau   des  barbares ,  fut 
le  père  du  peuple  des  campagnes  ; 
qui ,  dans  l'état  auquel  le  fort   l'a 
réduit ,  confcrve  encore  des  rcfces 
de  cette  fii^ure  6c  de   cet  extérieur, 
qui  annoncent  le  héros.   Tout   ce 
que,  dans  fon  hiftoire  du  Bas-Em- 
pire ,  M.  le  Beau  a  rafll:mblé  fur  les 
exploits  6c  fur  les  vertus  de  Bélilai- 
re  ,  eft  en  adion  dans  ce  tableau  , 
avec  un  art  qui  laiile  a  regretter  que 
Wandik  fe  foit  borné  à  être  le  Roi 
du  portrau. 

Tome  IIL  K 
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Sculpture, 

Westminster  réunit  ccqucLon- 
drcs  &  TAnglctCiTC  pofleacnt  de 
mieux  en  ce  genre  :  parmi  les  mo- 
numens  de  la  tin  du  XV  iiècle  &  du 
commencement  du  luivant  ,  les 
plus  importans  ,  tels  que  le  tom- 
beau de  Henri  VII ,  font  fans  doute 
de  la  main  de  Pierre  Torrégiani  , 
condilciple  6c  émule  de  Michel- 
Ange.  Une  querelle  cntr'eux  mit 
le  Torrégiani  dans  la  néceffité  de 
s'expatrier.  11  le  réfugia  en  Angle- 
terre où  il  étoit  attiré  par  les  pro- 
meifes  ,  &  où  il  fut  retenu  par  les 
libéralités  de  Henri  VII  (  a  ).  Be- 
nedetto  deRovignansy  palla  depuis, 
ëc  Henri  VIII  l'employa  dans  les 
dernières  années  de  fon  règne  à 
fiiix   fon  tombeau    que   Von  voit 

(a)  Voyez  les  vies  des  Peintres  par  le  Va- 
ûri ,  &  les  notes  de  M.  Bottari  fur  celle  de 
Torrégiani.  Un  coup  de  poing  qu'il  pona  à 
Michel-Ange  l'ayant  atteint  au  milieu  du 
nez  ,  il  le  lui  fracalTa  de  manière  que  Michel* 
Ange  en  porta  des  marquas  toute  fa  vie. 
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\  Wcftminftcr.  Les  morceaux  les 
plus  diltingucs  parmi  les  ouvrages 
modernes  ,  portent  les  noms  de 
Schemaker,  Rysbrak  6c  Roubillac. 
MM.  Moore  6c  Wilton  travaillent 
h  ceux  qui  continueront  cette  belle 
fuite.  Tout  n  y  efc  pas  de  la  même 
beauté. 

Le  monument  de  Ne\^ton  ,  très- 
bien  traité  d'ailleurs ,  eft  furmonté 
d'un  globe  célelle  d'une  très-grande 
proportion ,  6c  qui  menace  d'autant 
plus  d'écraier  le  philofophe ,  qu'il 
cfl:  furchargc  d'une  figure  de  femme 
pefamment  affife. 

Le  monument  du  Lord  Stanho- 
pe  ,  qui  fert  de  pendant  à  celui  de 
Newton  ,  eft  égalcmient  écrafé  par 
un  globe  chargé  d'une  femblabic 
figure. 

Celui  du  capitaine  Cornwal ,  placé 
auprès  de  la  grande  porte  ^  s'empare 
le  premier  des  regards.  La  magnifi- 
cence 6c  l'appareil  avec  lefquels  il  a 
été  traité  ,  conviendroient  mieux  à 
\n\  catafalque  qu'a  un  monument 
fixe  6c  permanent.  Derrière  cette 
grande  machine  ,  eft  cachée  la  fi- 
gure en  pied  de  M.  Craggs^  érigée 
dans  ce  fîècle.    Cette   figure  avec 
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celles  de  Shakefpear  ,  de  Busby ,  de 
Congrèvc  ,  du  célèbre  miilicien 
Hendcll,  font  les  morceaux  les  plus 
frappans  de  cette  coUedion  ,  uni- 
que dans  l'Europe  moderne. 

Il  feroit  à  defirer  pour  fa  perfec- 
tion ,  que  l'on  pût  en  détacher  les 
morceaux  qui  n'ont  le  mérite  ni 
de  l'exécution  ,  ni  du  fujet  (^)  , 
pour  les  remplacer  par  des  monu- 


ia)  Celapourroit  d'autant  mieux  s'exécu- 
ter, que  la  plupart  de  ces  monumens  font  de 
purs  cénotaphes.  Le  choix  de  Weftminller 
pour  les  ériger  3  a  été  déterminé  par  les  épi- 
taphes  qui  remplilToient  cette  cglife ,  dont 
les  moines ,  à  qui  elle  appartcnoit  ancien- 
nement, s'étoient  arrogé  le  droit  excltifif  d'y 
enterrer  tous  les  morts  de  Weltminller  & 
d'une  partie  de  Londres  :  droit  qu'exercent 
encore  en  France  les  moines  de  S.  Bénigne 
de  Dijon,  ceux  de  S.  Michel  de  Tonnerre, 
&:c.  droit  dont  l'origine  en  faveur  de  ces  ab- 
bayes fituées  hors  des  villes  remonte  fans 
doute  au  tems  où  Jîrmijfjimum  hoc  priviîegium 
retineiant  Gallia  civitates  ,  ut  intrd  amhitum  ci» 
yitjtum  cujujlibet  defunâli  corpus  nullo  modo  hu" 
maretur.  Premier  concil.  de  Brague. 
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mens  qui  enflent  l'un  ou  l'autre  j 
en  un  mot,  que  le  goût  , 

Inutiles  ramos  amputans , 
Feliciores  inférât. 

Des  morceaux  jlus  heureux  for- 
tiront  ,  pour  le  prdent ,  des  atrc- 
liers  de  MM.  Wilton  6c  Moore  [a). 


{a)  Les  étrangers  y  font  bien  accueillis, 
&  j'y  ai  fuivi ,  pendant  quelques  matinées  , 
Je  travail  des  Maîtres.  Un  de  nos  Ecrivains 
du  XVI  fiècle,  parcourant  ainli  à  Florence, 
les  attcliers  des  Arciftes^  «vit  MichelAn- 
«  ge,  bien  qu'âgé  de  plus  de  60  ans  Se  cnco- 
35  re  non  des  plus  roburtes,  abbatre  plus  d'é» 
S3  cailles  d'un  marbre  très-dur  en  moins 
93  d'un  quart-d'heure,  que  trois  jeunes  tail- 
33  leurs  de  pierre  n'euflent  pu  faire  en  trois 
33  où  quatre  heures  :  chofe  prefqu'incroya- 
33  bîe  à  qui  ne  la  verroic  5  &  il  alloit  dune 
33  telle  impetuofîté  &  furie,  que  je  penfois 
33  que  tout  l'ouvrage  dût  aller  en  pièces  : 
33  abattant  parterre  ,  d'un  feul  coup,  de  gros 
33  morceaux  de  trois  ou  quarre  doigts  d'é- 
33  paifleur  ,  fi  rie  à  rie  de  fa  marque,  que, 
33  s'il  eût  paffé  outre  de  tant  foit  peu  plus  qu'il 
9»  ne  falloir  ,    il  y  avoit    danger  de  perdre 

^K  5 


222        Londres. 

J'ai  parlé,  /.  i.  /\  i8^  ,  du  modèle 
de  M.  Wilton  pour  le  monument 
du  général  Woîfe.  J'ai  vu,  dans  Fat- 
tclier  du  fécond  ,  un  morceau  auffi 
fingulicr  par  le  fini   de  l'exécution 
que  par  la  fingularitc  de  l'idée  fur 
lacjuelle  il  étoit  exécuté.  C'étoit  uu 
chambranle  de  cheminée  en  marbre 
blanc  ,  pour  une  mailbn  de  cam- 
pagne de  M.  Bckford,  ancien  maire 
de  Londres.  Tous  les  meurtres  les 
plus    fignalés   de  l'Iliade  y  étoicnt 
repréfentés  dans  des  grouppes  cor- 
refpondans,  en  figures  1  aillantes  &: 
prefque  détachées  ;  6c  ces  grouppes 
étoicnt  mêlés  de  bas-reliefs  repré- 
fcntant  les  meurtres  les  moins  im- 
portans.  Ajax  le  tuant  lui-même  , 
Priam  poignardé  par  Pyrrhus  au  pied 
des  autels ,  Hedor  traîné  par  Achille 
autour  des  murs  de  Troyc  ,  Rhé- 
fus  aflafliné  par  Ulyfle  ds:  par  Dio- 
mède  ,   brilloient  au  premier  rang. 

M  tout ,  parce  que  cela  ne  fe  peut  ni  rcpa- 
M  rcr,  ni  replalher ,  comme  les  ouvrages  de 
«  IHic  &:  d'argile.  ■>'.  Notes  de  Vigenere  fur  ks 
tableaux  de  Philo[lrate,  pag.  855.  Edition  de 
1657. 
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Cette  boucherie  etoit  payée  d'avan- 
ce 60000  livres  {a ). 

La  ch.ipclle  royale  de  Windfor  ;, 
&:  quelques  églifes  de  Londres,  ont 
dans  la  menuiierie  dont  elles  font 
revêtues  ,  un  ornement  de  fculp- 
ture  fort  fingulier  :  ce  font  des  groiip- 
pes  de  feuillages  très-faiilans  ,  ^cn 
bois  jaunâtre  que  Ton  me  dit  être 
de  Tacajou  ,  &c  fi  légèrement  trai- 
tés ,  qu'en  frappant  fur  le  lambris 
on  les  voit  tous  fe  mouvoir.  Ceux 
de  Windfor  font  l'ouvrage  d'un 
homme  qui  y  a   travaillé  pendant 

(  a  )  J'ai  fçu,  d'un  parent  de  M.  Girardon  , 
un  fait  qu'il  lui  avoit  oui  raconter  à  lui- 
même,   dans  la  dernière  année  de   fa  vie: 
fait  qui  donne  une  nouvelie  preuve  de    la 
paftîon  des  Anglois  pour  les  arts,  &  de  leur 
mignificence  envers    les    artilles.    Le-  lord 
Stanhope ,  après  avoir   vu  en  Sorbonne  Se 
long-tems  admiré  le  tombeau  du  cardinal  de 
Richelieu,   palHi  chez  M.  Girardon,    Tem- 
brada  avec  enthoufiafme ,  &,  après  avoir  dé- 
taillé le  plaifir  que  lui  avoit  donné  la  vue  de 
ce  monument  ,   jetta  fur   fii  table  100  louis 
qu'il  le  força  d'accepter,  malgré  fes  refus  & 
fa  réfillance. 

K4 
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vingt  années  :  ouvrage  auffi  gothi* 
que  que  celui  d'un  portail  en  fer 
que  j'ai  vu  ailleurs,  &  dont  Tamor- 
tiilement  eft  forme  par  un  énorme 
panache  en  éventail  teint  de  plumes, 
maisdc  plumes  qui, quoiqu'exécutées 
avec  toute  la  légèreté  que  le  lerrurier 
y  a  pu  mettre ,  n'offrent  à  l'œil  que 
du  fer  ,  c'eft-a-dire  y  la  chofe  du 
monde  la  moins  faite  pour  jouer  la 
plume. 

Les  Anglois  ont  un  nouveau  gen- 
re de  fculpture  dans  des  médailles 
en  ivoire  qui  offrent  les  têtes  de 
leurs  grands-hommes.  Ils  en  ornent 
leurs  cabinets  ,  en  les  arrangeant 
fous  glace  ,  fur  un  fond  de  velours 
noir.  Ces  médailles  fupérieurcment 
travaillées  dans  le  meilleur  goût , 
ont  a  l'œil  la  ibupleife  &:  toutc^  la 
mollcile  de  la  cire. 

Les  mon u mens  publics  érigés  en 
l'honneur  des  fouverains  ,  n'hono- 
rent pas  iniiniment  la  fculpture 
Angloife.  Cn  a  voulu  me  perfua- 
der'que  le  cheval  qui  porte  la  ita- 
tue  de  Charles  I  ,  dans  Charins;- 
cron\  eft:  de  la  même  main  que  le 
cheval  de  la  place  royale  à  Paris. 
vSi  le  fait  eft:  vrai,  jamais  frères ,  av 
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fans  du  mcnic  père  ,  ne  fc  rcflcm- 
blcrcnt  moins.  Les  Itatiics  des  der- 
niers rois  qui  ornent  les  Squarres  des 
nouveaux  quartiers,  jettées  en  cui- 
vre jaune  ,  n'ont  de  remarquable 
que  réclat  du  cuivre  :  elles  font 
fans  doute  entretenues,  écurées  & 
frottées  avec  le  même  loin  que  ces 
grands  heurtoirs  des  maifons  ,  qui 
font  de  la  même  matière. 

A  l'égard  des  ftatues  pédeftresj 
j'ai  déjà  parlé  de  celles  qui ,  dans  la 
cour  de  la  Bourfe ,  rempHlfent  les 
niches  du  premier  étage.  Celle  de 
Charles  II,  qui  occupe  le  milieu  de 
cette  cour ,  celle  du  même  prince 
que  Ton  -voit  à  Chelfea  ,  font  ce 
que  Londres  a  de  mieux  en  ce 
genre. 

Le  milieu  du  parvis  de  Téglife  S.- 
Paul ,  eft  orné  d'une  ftatue  en  mar- 
bre de  la  reine  Anne  qui  a  mis  la 
dernière  main  à  ce  grand  édifice  : 
elle  eft  repréfentée  en  corps  de  Jup- 
pé {a)  :  habillement  qui paroît  cho- 


(rz)  Dans  une  belle  ftatue  que  Ton  voie  à 
Paris,  au  coin  de  la  rue  Auberi-Boucher , 
Renaudin  a  ainfi  repréfenté  Ste.  Catherine, 


2i6        Londres. 

quant,  par  la  raifon  fans  doute  que 
l'œil  cii  peu  accoutumé  à  le  voir 
employé  dans  les  monumens  :  ha- 
billement cependant  plus  convena- 
ble 3c  moins  ridicule  que  la  cui- 
raflc  ,  les  brodequins  ,  la  nudité  des 
jambes  &  tout  l'attirail  héroïque 
fous  lequel  il  plaît  à  nos  fculpteurs 
de  repréfenter  les  rois  de  nos  pays 
Septentrionaux. 

La  fculpture  pourroit  avoir  en 
Angleterre  un  objet  naturel  de  tra- 
vail èc  d'encouragement  dans  l'exé- 
cution des  monumens  confacrés  par 
chaque  fouverain  a  la  mémoire  de 
fon  prédéceffeur  \  mais  l'Angleter- 
re, ainfi  que  les  autres  £tats  les 
plus  puillans  de  l'Europe  ,  paroît 
déterminée  par  choix  ,  a  facriiier 
cette  magnificence  durable  ,  à  la 
magnihcencc  éphémère  de  catafal- 
ques ,  qui,  pour  amufer,  pendant 
une  matinée  ,  les  regards  du  peuple, 
coûtent  des  fommes  immenles,dont 
iu\c  petite  partie  futliroit  pour  hi 
dépenfe  de  monumens  durables  qui 
palRToient  h  la  poiléritc.  A  Paris 
farticle  le  plus  coniidérablc  de  la 
dépenfe  des  catafalques ,  cil  un  cdi- 
Jk€  poitichc  dont  ou  embarralle  la 
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nef  de  Notre-Dame ,  édifice  d'au- 
tant plus  ridicule  ,  qu'il  cft  plus 
coûteux.  En  effet  ,  fi  Notre-Dame 
offre  un  théâtre  trop  vafte  ,  pour- 
quoi rétrécir  ce  beau  vaiffeau,  pour- 
quoi le  ravaler  &  le  dégrader  ?  On  a 
Ibus  la  main  une  Ste.-Magdelene  , 
un  S.-Picrre-aux  Bœufs  ,  une  Ste.- 
Marine,  qui  donneront  tout  refpacc 
que  l'on  cherche. 

Les  maufolées  durables  furent  de 
tous  les  pays  6c  de  tous  les  fiècles  : 
leur  perfeclion  conilate  l'état  florif- 
lantdes  arts,  des  empires,  des  fou- 
verains  6c  des  particuliers  qui  les 
comptoient  parmi  les  premiers  ob- 
jets de  luxe. 

Dans  la  première  ferveur  du  chrif- 
tianifme ,  regardés  comme  peu  af- 
fortis  à  l'humilité  qu'il  prefcrivoit, 
ils  furent  bornés  a  quelques  infcrip- 
tions  à  peine  lifibles  qu'accompa- 
gnoit  quelquefois  une  figure  de  co- 
lombe ,  ou  de  branche  de  palmier  [a). 


(a)  Les  Catacombes  de  Rome,  le  Capi- 
tole  ^  le  parvis  de  Péglife  de  Ste.- Agnès, 
offrent  des  fuites  de  monumens  de  cette  ef- 
pèce, 

K6 
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Les  X  6c  XI  fîèclcs  les  virent  renaî- 
tre avec  la  forte  de  magnificence 
que  les  arts  y  pouvoient  alors  ré- 
pandre. Le  renouvellement  des  let- 
tres perfeclionna  cette  magnificence 
ôc  rétendit  :  ils  devinrent ,  comme 
ils  l'avoient  été  dans  l'antiquité , 
les  objets  d'un  luxe  érudit. 

Pourquoi  ,  depuis  un  fiècle  ,  ce 
luxe  des  maufolées  a-t-il  cefle  à  l'é- 
gard des  fouverains  ?  N'en  cher- 
chons la  raifon  ni  dans  le  retour 
de  la  barbarie ,  ni  dans  un  attache- 
ment fervile  aux  confeils  évangéli- 
ques.  Les  fouverains  s'eftimeroient- 
ils  affcz  peu  ,  ou  fcroicnt  -  ils  allez 
cxclufivcmcnt  amoureux  du  fiècle 
où  ils  .  ivent ,  pour  vouloir ,  par  la 
fuppreflîon  de  ces  monumens ,  foui- 
traire  leur  exiftence  aux  yeux  des 
iîèclcs  futurs  ? 

Le  plus  grand  des  empereurs  ro- 
mains ,  Trajan  ,  s'honora  de  la  mê- 
me indiffcrence  :  il  regardoit  l'a- 
mour Se  l'affedion  des  peuples  com- 
me l'unique  monument  digne  de 
l'ambition  d  un  fouverain  (*/).    La 


(a)  Mihi  in  animîs  vcftrîs  tcmpîa  :  hae 
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poftcritc  a  comble  Ton  ambition 
(k,  celle  des  empereurs  qui  ont  eu 
le  bonheur  de  la  partager.  Les  mo- 
nétaires Romains  rcnouvelloient  la 
mémoire  de  ces  princes  en  remet- 
tant par  les  rcjluutïons  leur  image 
fous  les  yeux  &:  dans  les  mains  du 
peuple  dont  ils  étoient  encore  les 
délices.  Dix  empereurs  (  a  )  joui- 
rent de  cet  honneur  fous  le  règne 
de  Gallien  ;  tous  les  autres  à  qui  il 
fut  refufé  ,  étoient  fans  doute  re- 
gardés comme  s'ils  n  enflent  jamais 
cxifté. 

Gravu p.E  EN  Acier, 

Les  monnoies  de  Cromwel  font 
ce  que  TAngleterre  a  produit  de 
mieux  en  ce  genre.  Parmi  plufieurs 
de  ces  monnoies  qui  m'ont  paffé 
fous  les  yeux ,  j'en  ai  diftingué  une  / 


puîcherrimae  effigies  &  manfurse ,  in  quas 
nihil  fl.immis,  nihil  fene6luti  ^  nihil  fucceflb- 
ribus  liceat.  Plin.  Pjnegyr. 

(a)  Augufte  ,  Vefpafien^  Tite  ,  Nerva  ^ 
Trajaii ,  Adrien,  Antonin,  Marc-Aurele  ^ 
Sévère  &  Alexandre, 
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d'une  taille  un  peu  plus  forte  que 
celle  de  nos  écus  de  trois  livres  : 
elle  porte  la  date  de  1(^58.  Cromxtel 
n'y  prend  le  titre  que  de  protecteur 
de  l'Angleterre  ,  de  l'Ecofle  &:  de 
l'Irlande.  L'écullbn  du  revers  eft 
parti  d'Angleterre  /Ecofîe  &  Irlan- 
de, &  il  n'offre  de  veiliges  des  pré- 
tentions Angloifes  fur  la  France  , 
que  dans  la  couronne  dont  les  fleu- 
rons font  mi-partis  de  croix  6c  de 
fieurs-de-lys. 

Les  Anglois  font  honneur  de 
cette  monnoie  au  célèbre  Warin. 
La  tête  de  Cromwel  couronnée  de 
laurier,  très-belle,  très-reffemblan- 
te,  très-caradcrifce ,  ell  toute  poin- 
tillée  :  une  draperie  qui  couvre  la 
naiifance  des  épaules  ,  l'cft  auffi , 
mais  plus  fortement  que  la  tête. 

Si  Warin  fit  à  Pans  les  poinçons 
de  cette  monnoie  ,  peut-être  affec- 
ta-t-il  cette  manière,  pour  déguifer 
fa  touche  qui  n'a  rien  perdu  ,  qui 
femble  même  avoir  gagné  par  cette 
fingularité. 

La  fabrique  des  monnoies ,  pour 
toute  lAngleterre  ,  cil  établie  a  la 
Tour  de  Londres  ,  &  l'on  s'y  occu- 
pe plus  du  bénéfice  de  monnoyage. 
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que   de  la    beauté    des   m'onnoies. 
Comme  on  n  y  fait  point  de  refon- 
tes ,    tout  ce  qui  en  cft  forti  ,  de- 
puis Cliarles  II  inclufivement ,  rou- 
le dans  le  commerce  au  pair  des 
monnoies  du  règne  aftuel  (^0-  Les 
graveurs  font  payés  fans  égard  à  la 
perfeclion  de  leur  travail  ^  &:  com- 
me, fuivant  le  langage  des  ouvriers , 
ils  craignent  de  gâter  U  métier  _,  la 
monnoic  va  toujours  en  s'éloignant 
de   la  perfeftion  oi^i  Crom^^el   Ta- 
voit  portée  :  cet  homme  extraordi- 
naire vouloir  que  fon  image  fe  pré- 
fentât  d'une  manière  avantageufe  à 
la  pofccrité  dont  elle  attireroit  les 
regards.  Ainfi  ,  dans  Tantique  ,  les 
monnoies  ou  médailles  des  Hiérons 
&:  des   autres  tyrans  de  la  Sicile^ 
offrent  ce  que  l'art  a  jamais  exécuté 
de  plus  parfait  en  ce  genre. 
Les  Anglois    penfcnt  du   mon- 


(  a  )  Les  fchelings  de  la  taille  de  nos  pièces 
de  24  fous  ,  réduits  par  le  frai ,  aux  deux 
tiers  de  leur  valeur,  n'ayant  plus  apparen- 
ce de  tête  ni  de  revers ,  ont  toujours ,  dans  le 
commerce,  leur  valeur  relative  aux  couron- 
nes donc  ils  font  des  fradlions. 
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noyage  de  France  ce  que  les  étran- 
gers penfent  du  leur  {a).  De  la 
comparaifon  des  Warins  avec  les 
doubles -louis  &:  les  louis  aduels  , 
ils  concluent  la  décadence  propor- 
tionnelle des  arts  en  France. 

Les  monnoyeurs  Anglois  pèfent 
à  la  livre  de  Troyes  {Troy-TTcight) 
qui  fert  aufîî  à  pefer  les  perles ,  les 
pierreries ,  le  pain ,  les  grains  &:  les 
drogues.  Ils  la  divifent  en  douze 
onces ,  l'once  en  vingt  deniers  ,  le 
denier  en  vingt-quatre  grains  ,  le 
grain  en  vingt  mites  ,  la  mite  en 
vingt-quatre  droites ,  la  droite  en 
vingt  périts  ,  &:  le  périt  en  vingt- 
quatre  blancs. 

(il)  Sa  décadence  eft  d'autant  moins  éton- 
nante qu'il  fc  fait  aux  frais  de  l'État,  qui 
rend  poids  pour  poids  aux  particuliers  fans 
rien  retenir  pour  les  droits  du  roi.  Ainfi  en 
ufoit-on  en  France ,  fuivant  le  plus  ancien 
monument  que  nous  ayons  à  cet  égard.  De 
Monerâ  con/iituimus  ,  porte  un  Capituhire  de 
Pépin  de  Tannée  j$^ ,  ut  ampliàs  non  habeant 
in  lilrâ  psnfantsnifi  il  folidos  ,  quorum  Monc- 
tarius  acciyiit  foUdum  unum  &*  alios  domino  cw 
jusfunt  rcddAt  3  ut  immunicatesfintohfavatœ' 
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Du  Cangc  (  )  nous  apprend  que 
le  marc  de  Troycs  ,  (  marca  irccen- 
fis)  croit  devenu  le  poids  commun 
de  rAllemagne  ,  de  l'Angleterre,  de 
TElpagne,  de  la  Flandre  (Si:  de  tou- 
tes les  nations  commerçantes  qui 
fréquentoient  les  foires  de  Chann- 
pagnc  établies  à  Troyes  :  foires  qui 
furent ,  pendant  trois  fièclcs  ,  Ten- 
trepôt  i<z  le  centre  du  commerce 
de  toute  l'Europe. 

En  retenant  ce  marc  pour  les 
objets  ci-defïus  énoncés  ,  6c  en  lui 
confervant  ion  nom  primitif  ,  les 
Anglois  en  ont  un  autre  qu'ils  ap- 
pellent- la  livre  à' avoir  du  poids  :  elle 
cil  de  feize  onces  ,  &:  ils  s'en  fer- 
vent pour  pefer  les  marchandifes 
les  plus  groiïîères  6c  tout  le  comcf- 
tible. 

Cependant  l'once  de  ce  dernier 
poids  étant  de  4Z  parties  plus  légè- 
re que  l'once  de  la  livre  de  Troyes, 
il  en  réfulte  une  différence  de  75 
à  80  :  en  forte  que  80  -livres  à' avoir 
du  poids  y  donnent  73  livres ,  poids 
de  Troyes;  6c  14  onces  ^4  donnent 
feize  onces  (X avoir  du  poids. 


(  a  ]  Verbo  marca  Trecenjls, 


2^34         L  O   N  D  I^  E  s. 

Depuis  long-tenis  ,  le  parlement 
s'occupe  à  détruire  l'embarras  qui 
rcliilte  de  cette  variété,  d'abord  en 
fixant  les  rapports  des  deux  livres  ; 
enfin,  en  établiflant  un  poids  uni- 
forme &  unique  pour  toute  TAn- 
gleterre  :  les  recueils  des  actes  par- 
lementaires font  remplis  de  propo- 
fitions ,  de  délibérations  &  de  rcfo- 
lutions  relatives  a  ces  objets  ,  &c 
indiques   aux  tables   fous  le   mot 

IVeight. 

Pendant  mon  féjour  h  Londres, 
il  fut  enfin  drefle  un  Bill  pour  éta- 
blir un  poids  unique  de  i6  onces, 
&:  j'agis  indireélcment  auprès  des 
commi  fia  ires  ,  pour  les  engager  à 
jetter  dans  le  préambule  du  Bill  , 
quelques  mots  de  reconnoiflancc 
pour  la  livre  de  Troyes  y  qui  Ics  avoit 
\\  longtems  &:  fi  bien  fervis.  J'ignore 
fi  ce  Bill  a  palfc  ,  &  s'il  cft  devenu 
loi  générale. 

Si  chez  une  nation  aufli  aguerrie 
au  calcul  ,  aufii  lupérieure  aux  pré- 
jugés, aufii  courtifée  par  le  minif- 
térc,  une  pareille  rédudion  fouffrc 
de  telles  longueurs  ,  devons -non s 
nous  étonner  que  la  même  opéra- 
tion  dont  Philippe  de  Valois  avoic 
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forme  le  premier  projet  pour  la 
France ,  ne  Ibit  point  encore  exé- 
cutée? 

Imprimerie, 

M.  Rouquct  ne   confldèrc   fous 
cet  article   que  les  papiers   publics 

3ui  inondent  chaque  jour  la  ville 
c  Londres  ,  d^où  ils  fe  répandent 
dans  tous  les  domaines  de  la  cou- 
ronne Britannique.  Or  ,  rien  n'é- 
toit  plus  capable  que  ces  papiers , 
de  donner  une  iîniftre  idée  de  l'état 
de  Timprimerie  en  Angleterre.  Ce 
font  des  feuilles  du  plus  mauvais 
papier  &:  d'une  grandeur  dém.cfu- 
rée  ,  imprimées  en  placard  dar.s 
toute  rétendue  du  rcch  &:  du  vei- 
fo^  avec  des  caradères  du  plus  mau- 
vais choix.  Ces  feuilles  traînant  fur 
les  tables  des  caffés,  parmi  milie 
faletés  étrangères ,  reilembloicnt , 
h  mes  yeux,  a  ces  langes  dont  les 
pauvres  enveloppent  leurs  enfans. 
Le  famedi  ,  on  joint  celles  de  la 
femaine  à  un  recueil  qui  réunit 
celles  de  chaque  année.  Ces  recueils 
que  l'on  confulte  au  befoin  ,  font 
dvxns  les  maifons  publiques  6c  par- 
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ticulières  ,  ce  que  font  les  recueils 
de  loix  dans  les  tribunaux  de  Weft- 
minfter,  quoique  leur  mal-propreté 
dût  fuffire  pour  en  interdire  Tula- 
ge  à  gens  moins  avides  que  les  An- 
glois  ,  de  nouvelles  ,  de  projets  ôc 
de  fatyres  contre  les  minières  dont 
ces  recueils  forment  un  ample  dé- 
pôt. 

Les  éditions  des  Pouillis  de  Glaf- 
gow,  font  ce  qu'a  de  mieux  T An- 
gleterre ,  pour  donner  aux  étran- 
gers une  idée  avantageufe  de  fa 
Typographie.  J'ai  vu  à  Londres 
les  premières  feuilles  d'une  édition 
grecque  Se  latine  de  Platon ,  entre- 
prife  par  ces  libraires  ,  édition  fuf- 
pcndue  depuis  dix  années  par  des 
recherches  dans  les  bibliothèques 
de  toute  l'Europe  ,  pour  le  réta- 
bliflémcnt  du  texte  grec  dans  fa 
plus  grande  pureté.  Le  grec  de  ces 
éditions,  tout  en  lettres  détachées, 
n'a  point  à  r<x:il  l'agrément  ôc  la 
légèreté  qu'offre  le  grec  des  Erticn- 
ne  ,  des  Turnèbe  ,  des  Morel ,  &c 
de  la  fociété  de  Paris  pour  les  édi- 
tions greccjues.  Ces  Fouillis  ont 
tout  le  mérite  des  premiers  hom- 
mes dont  s  honore  la  Typographie. 
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Vcllilc  eût  pu  leur  adreUcr  fou 
grand  ouvrage  fur  Tanatomie,  qu  il 
adrella  en  1543  à  Jean  Oporin ,  par 
une  lettre  qu'on  lit  à  la  tête  de 
l'édition  que  cet  Imprimeur  en  don- 
na avec  tout  le  fuccès  qui  pouvoit 
juftifier  la  confiance  de  Vefale. 

La  dclicaterfc  6c  tous  les  agré- 
mens  des  caraftères  des  Elzévirs ,  fe 
retrouvent  dans  une  édition  des 
EpiJîoU  obfcurorum  virorum  donnée  à 
Londres  en  17 10  par  Henri  Cle- 
mcnts.Cet  ouvrage,  oii  Hardouin  de 
Graïs  àc  les  dodeurs  de  Cologne  op- 
pofés  a  Rcuchlin ,  font  tournes  en 
ridicule  dans  des  lettres  que  Ton 
fuppofe  écrites  par  eux-mêmes  à 
leurs  amis  &  aux  perfécuteurs  de 
Rcuchlin ,  offre  le  même  genre  de 
plaifantene  qui  règne  dans  la  par- 
tic  des  lettres  provinciales  ,  oii  le 
Jéfuite  ,  confident  de  Pafcal  ^  lui 
découvre  tous  les  myflères  de  la 
dodrine  de  fa  fociété  {a),  11  n'y  a 


(il  )  Scioppius  avoir  auffi  préparé  les  voies 
à  Pafcal  dans  Tes  myfferia  Jejuiranim ,  qu^il 
donna  en  16^^,  d'après  un  ouvrage  François 
publié  des  Tanaée  1624  fous  ce  titre  ;  les 
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de  différence  dans  la  manière  dont 
la  plailantcrie  elt  poutlce  ôc  fou- 
tenue  ,  que  celle  qu'y  devoit  mettre 
la  différence  des  tems ,  oà  les  £pif'- 
ioIa  obfcurorum  vlrorum  ,  &  les  Provin- 
ciales ont  été  compofvles. 

Il  eil  inutile  de  remarquer  que 
tout  ce  qui  fort  des  prelfes  c'e  la 
Grande  Bretagne ,  eil  d  un  prix  excef- 
fif.  La  cherté  de  la  main  d'oeuvre  , 
loin  de  diminuer  Tavidité  des  librai- 
res ,  femble  être  pour  elle  un  nou- 
vel aiguillon. 

Orfèvrerie:. 

L'Angleterre  &:  tous  les  do- 
maines de  la  Grande-Bretagne  ,  fe 
fournilfent  d'argenterie  chez  les  or- 
fèvres de  Londres.  Rien  de  plus 
brillant  que  les  boutiques  de  ces 
orfèvres  :  tout  y  cil  en  étalage  dans 
de  grandes  layettes  ,  a  fond  vert  , 
diilribuées  en  armoires  fermées  de 
glaces. 


myjîeres  des  R.  P.  Jéfuhes  par  interrogations  ù* 
réponfes  ,  extraits  ues  livres  p.ir  eux^  publiés  i 
Villefrdnche  par  Èleuthero^hilaîète  i/i-8.  104 
p.2ges. 
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L'œil  en  cil  d'autant  plus  frappe  , 
que,  pour  rargenterie  ulliclle,  les 
Anglois  ont  adopté  le  goût  établi 
en  France  pour  l'argenterie  d'églife: 
adoption  fondée  fur  ce  que  l'argen- 
terie cil  en  Angleterre  moins  d'u- 
iage  que  de  parade ,  toutes  les  ta- 
bles n'y  étant  fervies  qu'en  porce- 
laine. Cet  ufage  eft  ancien  en  An- 
gleterre :  fous  le  règne  de  Charles 
11 ,  les  fecrétaires  d'Etat  eux-mêmes 
n'avoient  point  de  vaiflclle  d'argent.. 
Les   fonds    morts  n'entrent    point 
dans  le  fyitéme   d'une  nation  aufîî 
aguerrie   au  calcul  que  la    nation 
Angloife  :  peut-être   la    privation 
dont  il  s'agit ,  a-t-elle  en  partie  fon. 
principe  dans  le  fouvenir  tradition- 
nel de  la  manière  dont  le  long  par- 
lement enleva  dans  toutes  les  mai- 
Ibns  de  Londres  &:  des  Comtés  fur 
lefquels    il    dominoit  ,  la  vaiffelle 
d'argent ,  qui  devint  une  de  fes  ar- 
mes les  plus  meurtrières  contre  le 
roi  [j).  Le  goût  pour  la  propreté  a 
maintenu   les  fourchettes  d'acier  à 


(a)   Mémoire  de   Clarendon  ,    tome 


5  > 
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deux  pointes ,  plus  aifces  a  nettoyer 
exadement  que  nos  fourchettes  à 
quatre  pointes  :  les  fouchettes  fe 
changent  a  chaque  fervice  ,  ainfi 
que  le  linge.  Pour  les  plus  petits 
morceaux  fur  lefquels  ces  four- 
chettes n'ont  point  de  prife  ,  on 
fe  fert  du  couteau  élargi  ôc  arron- 
di à  fon  extrémité  pour  cet  ufage. 
Il  n'y  a  point  de  différence  ,  à  cet 
égard  ,  entre  les  meilleures  maifons 
de  Londres  &c  celles  de  la  bour- 
gcoilîc.  Dans  une  des  premières 
ainfi  fervie ,  la  falle  à  manger  étoit 
ornée  d'une  grande  fontaine  en  ar- 
gent ,  d'environ  trois  pieds  de  hau- 
teur ,  dont  l'eau  étoit  reçue  dans 
un  ballîn  ovale  de  quatre  pieds  dans 
fon  plus  grand  diamètre  ,  pofé  à 
crû  fur  le  plancher.  Cette. fontaine 
&  fon  baflin  étoient  travaillés  dans 
le  goût  de  noLi'c  argenterie  d'égliib  , 
en  miroirs ,  plaques  &c  facettes  bril- 
lantées. 

Ouvrages    b' Acier, 

L*r.  s  réfugiés  François  ont  porté 
ce  genre  de  travail  en  Angleterre, 
dont  la  coutellerie  n'avoit  de  re- 

commandablc 
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commandabic  que  la  fincflc  de  la 
trempe.  Parmi  plufieurs  ouvrages  eu 
ce  genre ,  j'ai  vu  une  paire  de  cifeaux 
dont  les  branches  étoient  ornées 
de  plaques  en  filigrane  ,  rehauirées 
par  des  brillans  :  travail  auflî  éton- 
nant par  la  patience  qu  il  a  exigée  , 
&:  par  la  propreté  de  Texécution  , 
que  par  le  défaut  total  de  goût. 
Ces  cifeaux  avoient  coûté  quinze 


guinees. 


Porcelaine. 


Les  manufaélures  en  ce  genre , 
récemment  formées  dans  les  envi- 
rons de  Londres,  nont  pu  fe  fou- 
tenir.  Celle  de  Chelfea  ,  la  plus 
importante  de  toutes  ,  venoit  de 
tomber  lorfque  j'arrivai  à  Londres. 
Un  feigneur  de  la  cour  de  France 
y  étoit  paflé  à  deffein  de  traiter  avec 
les  Anglois  ,  des  connoiffances  que 
des  effais  fuivis  lui  ont  acquifes  en 
ce  genre  :  j'ignore  fi  les  Anglois 
auront  voulu  fe  les  approprier.  J  ai 
ouï  dire  que  le  comté  de  Cor- 
nouaille  leur  fournilToit  la  terre 
propre  à  la  porcelaine. 

Tome  III,  L 
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Architecture, 

L'Architecture  cft  fille  du 
dcflin  ,  non  de  ce  deffin  aflervi  à 
la  règle  6c  au  compas ,  mais  de  ce- 
lui qui  s'eil  emparé  d'une  tête  bien 
organifce  Se  formée  par  un  exer- 
cice habituel ,  au  fentiment  de  la 
juiteffe  &  de  la  proportion. 

Les  architeéles  les  plus  connus , 
furent  des  Peintres  6c  des  fculp- 
tcurs ,  qui  ^  comme  Apollon  chez 
Laomédon  ,  étoient  devenus  batif- 
leurs  à  leur  infçu  6c  prefque  fans 
le  vouloir.  Tels  furent  Michel-An- 
ge ,  Raphaël ,  Jules  le  Romain ,  le 
Primatice  ,  le  Dominiquin  ,  Pierre 
de  Cortonne ,  le  Bernin  6c  TAlgar- 
dc.  Le  premier  nioit  quil  fût  ar- 
chitede  ,  6c  foutcnoit  que,  pour 
prétendre  à  cet  art,  il  falloit  avoir 
le  compas  dans  Tœil  ,  devc  avère  le 
fejle   mil'  occhio   {a). 

D'après  ce  principe  ,   Fétudc  de 

{a)  Voyez  les  vies  des  Peintres  par  le 
Vafaui ,  &:  il  Dialogo  foprd  le  trè  ani  del  àifc- 
gno. 
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CCS  trois  arts  ne  peut  être  fcparce 
^  divilée  qu'où  l'on  ignoreroit 
l'étroite  affinité  qui  les  lie. 

Cette  étude  eft  réunie  en  Angle- 
terre par  la  focieté  d'encouragement, 
Con(îdcrons  -  la  d'abord  dans  les 
anciens   monumens  qu'elle   a  diri- 


ges. 


Le  goût  qui  a  donné  le  deffin 
des  cileaux  dont  je  viens  de  parler  , 
femble  avoir  préfidé  a  la  bâtiffc  de 
la  chapelle  de  Henri  VII  ,  incor- 
porée à  l'églife  de  Weftminfier.  A 
l'extérieur ,  dans  l'intérieur  ,  toutes 
les  parties ,  foit  principales  ,  foit 
d'accompagnement ,  foit  en  œu- 
vre ,  foit  hors  d'œuvre ,  font  un  fi- 
ligrane continu  :  c'efl:  cette  Déefle 
qu'un  mauvais  artifte  avoit  fait  très- 
riche  ,  ne  la  pouvant  faire  belle. 

L'églife  à  laquelle  cette  chapelle 
eft  jointe,  date  du  XIII  fiècle.  Par 
la  hauteur  démefurée  des  voûtes  , 
par  l'étranglement  de  la  nef  6c  des 
bas-côtés ,  par  la  légèreté  de  tout 
l'œuvre  ,  elle  a  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  l'églife  de  l'abbaye 
de  Saint -Ouen  à  Rouen  ,  ^  elle 
paroît  bâtie  par  le  même  archi- 
tcfte. 

L  z 
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plus  beau  SOth;ju.--tns^^^^^^^^^^ 
édifice  de  fo  "thcdia^c  ^^^^.^^  ^ 

tcms  ou  Mauncv.  ^         p^nic  de 

tre-Dame ,  une  ^a  ei  ^^^  ^^  ^^^^ ^ 

^'^r^'n  l^c  i  du  chœur.  H  Y  avoit 
de  la  croil^c  <x  <■•>••  , ,  ,  ^,nc  dit- 
cntrc  les  deux  "th.d.aKs  i 

le  chœur  ^^e  Saint-l  am  j^ 

toile  au-deftvis  ^u  pl^  ;g%h„eurs 
nef  &  diftnbuc  f  ^^  ^^°^'  ^e  lanc- 
ayant  chacun  rrnecfpcc.^ 

tuairc,  cxc^  °Vnef  qni  PO^'^"^' 
U  longucm  de  b  ne  ^  âtale  ael'e- 

5  59  P'*-'-^'\n  dulnbuc  ,  cxcédoit  de 
dihce  ,  auili  ^n  ii°_^„j  '      je  Rome. 

gï'l'trbSneïSnLu.onparo. 
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tenir  a  la  lîtiuition  fingiilicrc  où  Çz 
troiivoit  rcglilc  d' Angleterre  dans 
les  tenis  où  ces  édifices  furent  élèves. 
Les  laits  c]ue  j\ii  rafiemblés  a  l'ar- 
ticle   des    Moines  ,    Monallères    , 

Tome  2.  ya^e  244  &  fuïvantes  ,  iur  les 

anciennes  prétentions  des  moines 
aux  canonicats  ^  aux  plus  émi- 
nentcs  dignités  de  l'Égliié  d'Angle- 
terre ,  peuvent  répandre  quelque 
lumière  Iur  Tufage  de  ces  trois 
choeurs  qu  avoit  Tancicnne  cathé- 
drale de  Londres,  &c  qu'a  encore  la 
primatiale  de  Cai^torbcry. 

Le  premier  de  ces  chœurs  étoit 
dciliné  a  la  fépulture  des  fouverains 
&c  des  prélats.  A  Cantorbéry  il  réu- 
nit les  cendres  ennemies  des  Yorck  &: 
des  Lancaftre.  Parmi  leurs  tombeaux, 
le  plus  remarquable  à  bien  des 
égards,  eft  celui  du  prince  Noir  _,  le 
capitaine  le  plus  brave  &  le  plus  courtois  , 
la  fleur  de  Chevalcûe  dumonde{^a^\Q,  héros 
de  fon  fièclc.  Ce  tombeau  eft  fur- 
monté  d'un  baldaquin  au  centre 
duquel  font  fufpendus  le  cafque,  le 
chapeau ,  la  cuiraffe 6c  lepée  que  ce 
prince  porta  dans  les  expéditions  qui 

(û)  Froiffkrd. 

L  X 
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fîgnalèrent  fcs  talens ,  &:  qui  hono- 
rèrent les   vertus.    Tout  Fart   des 
Girardon  &:  des  Coullou  ne  pou- 
voit  rien  imaginer  ni  exécuter  qui 
parlât  auffi  vivement  à  Timagina- 
tion ,  3c  fur-tout  à  une  imagination 
françoife  ,  que  le  font   ces  armes 
couvertes  de  rouille  ,  &  cette  cpée 
Il   fatale  à   la   France.   Montereaa 
conferve   un   monument  de   cette 
efpèce  ,    dans    l'épéc    du    duc    de 
Bourgogne ,  fufpendue  à  la  voûte 
de  fa  principale  eglife. 
L'Angleterre  pofïede  plufîeurs  mo- 
numens  du  gothique  du  moyen  âge 
dans  la  plupart  des   édifices   de  la 
ville   d'Oxfort  ,    dans  la    chapelle 
royale  de  Windfor  ,  àc  dans  quel- 
ques  chapelles   d'anciens    collèges 
répandus  dans  la  ville  de  Londres. 
Le  plan,  Fclcvation,  les  ornemens 
de  ces  dernières  font  a-pcu-près  les 
mêmes  que  ceux  de.  la  plupart  des 
cglifes  de  Rouen. 

La  chapelle  de  Windfor  &:  les 
chapelles  des  collèges  d'Oxfort  , 
font  principalement  remarquables 
par  la  haidielfe  des  voûtes  très  pla- 
tes, quoique  d'une  très  grande  por- 
tée. Dans  ces  conllructions  ,  ainli 
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que  dans  celle  de  la  cathédrale  de 
Bordeaux  ,  les  architedes  Anglois 
iemblent  s  être  propoie  pour  mo- 
dèle ,  la  halle  ou  grand'falle  de 
\Y^eilminfter  ,  bâtie  en  bois  par 
Edouard  le  confellcur  ;,  &  encore 
fubiîilante. 

Le  corps  de  Tinfortuné  Charles  I 
fut  inhumé  dans  la  chapelle  de 
Windfor  :  on  m\i  afïuré  qu'il  n'y 
étoit  plus.  Si  Ton  en  croit  même 
une  tradition  établie  par  les  indé- 
pendans  ,  &:  fauffe  fans  doute  ,  le 
corps  de  Charles  I  avoit  été  fecret- 
tement  transféré  par  les  royalifles , 
de  Windfor  à  Wedminfter,  dans  la 
fépulture  des  Stuarts  j  &  quand  , 
en  vertu  d'un  Bill  du  parlement , 
le  cadavre  de  Cromwel  fut  exhu- 
mé pour  être  ignominieufement 
traîné  &:  attaché  aux  fourches  pa- 
tibulaires ;,  au  lieu  de  ce  cadavre  , 
on  exhuma  celui  de  Charles  I.  On 
en  apporte  pour  preuve,  que  lorf- 
qu'on  détacha  la  tête  pour  être 
plantée  fur  un  piquet  a  la  porte  du 
parlement ,  cette  tête  étoit  fîmple- 
ment  coufue  aux  épaules.  On  ne 
dit  point  il  cette  erreur ,  qui  met- 
toit  le  comble  à  l'ignominie  de  la 

L4 
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royauté  ,  avoit  été  préparée  par 
Crom^cl ,  ou  fi  elle  fut  un  der- 
nier coup  de  la  rage  &:  du  défef- 
poir  des  indépendans ,  a  la  vue  du 
rétabliffement  de  la  maifon  royale  , 
ou  enfin  fi  elle  fut  Touvrage  du 
hazard  :  au  moins  eft-il  certain  , 
par  le  témoignage  même  du  lord 
Clarendon ,  que  Charles  II ,  à  fon 
rétabliiTcment  ,  fit  faire  d'inutiles 
recherches  dans  la  chapelle  de 
Windfor ,  oc  que  Ton  n^  ptit  re- 
trouver le  corps  de  Charles  I ,  au- 
quel il  vouloir  &  devoit  rendre  les 
honneurs  de  la  fépulture. 

Les  chapelles  dont  je  viens  de 
parler  ne  font  point  terminées  com- 
me les  nôtres ,  en  rond-point  ou 
demi-cercle.  Tout  le  fond,  perpen- 
diculairement coupé,  ell  rempli  par 
un  grand  vitrage  qui  répand,  dans 
tout  l'intérieur  de  l'édiiice  ,  une 
lumière  furabondante  ,  néccflaire 
lans  doute  fous  un  ciel  communé- 
ment embrumé ,  mais  éblouiiîantc 

dans  les  pjonous  dai. 

Le  goût  anglois,  goiu  univerfel , 
mais  indécis ,  pour  tous  les  objets 
des  arts  ,  n'exclut  pas  même  au- 
jourd'hui le  gothique  :  il  régne  en- 
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eorc  ,  non-fculcmcut  dans  des  or- 
iicmcns  de  fantailîc  ,  mais  dans  des 
batimcns  très-modernes  qu^il  a  en- 
tièrement dirigés.  La  maifon  de 
ville  de  Londres  doit  a  ce  goût  la 
confervation  des  deux  géants  que 
porte  un  baldaquin  qui  couronne 
le  perron  par  lequel  on  paffe  de  la 
grand  falle  ,  dans  la  chambre  d'au- 
dience. Ces  géants ,  en  comparai- 
Ibn  defquels  le  Jacqucmard  de  S.- 
Paul de  Paris  eft  un  bijou  ,  ne  fem- 
blcnt  pl^acés  la  que  pour  faire  peur 
aux  enfans  :  afin  qu'ils  remplillcnt 
mieux  cette  deftination ,  on  a  loin 
de  renouveller  ibuvcnt  l'enduit  dont 
leur  vilage  &c  leurs  armes  fontgrof- 
fièrement  enlumines.  On  auroit 
quelque  raifon  de  les  conferver  , 
s'ils  étoient  d'une  haute  antiquité  y 
ou  fi  ,  de  même  que  la  pierre  qui 
fervoit  de  premier  trône  aux  rois 
d'Ecofie  ôc  que  l'on  conferve  prc- 
cieufement  à  Weftminfiierj  le  peu- 
pie  les  rcgardoit  comme  le- palla- 
dium de  la  nation^  mais  ils  n'ont  en 
leur  faveur  que  l'étonnement  qu'inf- 
pire  leur  première  vue  aux  étran- 
gers ,  à  qui  elles  femblent  préfen- 
ter  la  barbarie  danoife  en  alliance 
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avec  la  barbarie  faxonne.  Paûbns 
aux  monumens  gothiques -moder- 
nes. 

Le  jardin  de  Kiow ,  que  la  prin- 
cefie  de  Galles  vient  de  diftribuer 
àc  d'orner  avec  une  magnificence 
royale ,  a  pour  fallon  ,  dans  un  de 
fes  bofquets  ,  une  vafte  chapelle 
exécutée  en  bois ,  &:  dont  toutes 
les  parties  ,  tant  en  œuvre ,  qu  en 
hors-d  œuvre ,  font  traitées ,  comme 
elles  auroient  pu  l'être  ,  par  les  ar- 
chitcdes  &c  par  les  fculpteurs  des 
XII  &:  XIII  fiècles. 

M.  Robert  Walpole  ,  plus  recom- 
mandable  &:  plus  connu  par  ion 
goût  pour  les  fciences  &:  pour  les 
arts  ,  que  par  un  nom  quMmmor- 
taliferont  les  annales  du  XVlll  iîè- 
cle ,  s'eft  bâti  a  Patney ,  au  milieu 
d'une  agréable  folitude,  une  mai- 
fon  délicieufe  qtii  le  préfcnte  au 
coup-d'œil  fous  tous  les  trilles  de- 
hors de  ces  antiques  prieurés ,  bâtis 
par  les  moines  de  Cluni  ou  de  Cî- 
teaux ,  dans  la  première  ferveur. 

On  y  entre  par  un  cloître  bas  , 
étroit,  fombre  (î\:  humide,  fur  les 
murs  duquel  font  répandus  des 
cpitaphcs  6c  divers  monumens  fu- 
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ncraircs,  apportes  dltalic.  La  dilhi- 
bution  de  la  mailbn  repond  à  fou 
entrée  :  réfeûoire ,  chapicre  ,  dor- 
toir,  chapelle  ,  tout  y  annonce  une 
mailbn  conventuelle  \  6c  la  batiile , 
lameublement  ,  les  vitraux  ,  les 
peintures  &  tous  les  ornemens  , 
une  maiibn  conventuelle  du  XIII 
iiècle.  La  bibliothèque  réunit  tous 
les  agrémens  que  Ton  a  voulu  don- 
ner à  cette  habitation  :  la  voûte  , 
diilribuée  en  ogives ,  eft  chargée  de 
ces  culs-de-lampe  découpés  a  jour, 
6c  dont  le  gothique  femble  avoir 
emprunté  Tidée ,  des  ftaladitcs  que 
la  nature  a  fufpendues  aux  voûtes 
de  ces  grottes  qui  tiennent  un  rang 
li  diltingLié  dans  Thiftoire  naturelle. 
Les  livres  font  enfermes  dans  une 
continuité  d'armoires  dont  les  bat- 
tans  formés  en  vitraux  d  églife ,  font 
des  bois  les  plus  précieux ,  6c  du 
travail  le  plus  fini,  fur  les  plus  an- 
tiques modèles  qu'il  a  été  poflible 
de  recouvrer.  Les  fièges ,  les  tables  p. 
les  pupitres  annoncent  le  même 
foin  6c  le  même  goût.  Enfin  cette 
bibliothèque  n'a  de  jour  que  celui 
qu'elle  reçoit  par  d'anciennes  vitres 
peintes,  raflemblces  à  grands  frais. 

L6 
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Dans  un  pays  où  elle  eft  très-chère 
par  elle-même,  combien  a  dû  coû- 
ter la  main-d'œuvre  pour  toutes 
ces  pièces  dont  les  formes  bifarres 
ôc  étrangères  à  l'art  aduel  ,  exi- 
^geoient  autant  de  délicatefle  que  de 
précifion  ! 

Il  femble  inutile  d'avertir  que  les 
portes,  les  fenêtres,  toutes  les  ou- 
vertures ,  jufqu'à  celles  des  foupi- 
raux,  font  taillées  en  ogives,  forme 
dont ,  avec  le  plus  grand  étonne- 
ment,  j'ouïs  une  fois  l'cloge  dans 
la  bouche  d'un  maître  de  l'art. 

Selon  lui  ,  le  plein-ceintre ,  ex- 
cluant toute  variété  dans  fa  forme 
n'offre  à  l'art ,  &:  à  l'œil ,  qu'une 
gueule  de  four.  L'ogive  ,  au  con- 
traire ,  dont  l'idée  femble  prife  de 
deux  rideaux  fixés  ,  écartés  avec 
grâce  Se  attachés  à  volonté  ,  elt 
lufceptible  de  toutes  les  variétés 
que  les  courbes  offrent  aux  géo- 
mètres. Enfin,  il  prouvoit  que  l'o- 
give efl:  dans  la  nature ,  ou  au  moins 
il  cffayoit  de  le  prouver ,  par  des 
comparaifons  qu'il  pouffoit  jufqu'a 
une  ridicule  indécence  (  a  ). 

(a  )  Le  V.  1  rifj  vient  de  donner  à  Milan  ^ 
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Des  ftucatcurs  Italiens  ,  imbus 
fans  doute  de  ces  principes  ,  les 
ont  luivis  dans  quelques  condruc- 
tions  très-modernes ,  abandonnées 
en  France  à  leur  difcrétion  ,  par 
des  communautés  de  Bénédidins. 
J'ai  vu  d'eux  ,  en  ce  genre  ;,  un 
fallon  dont  la  voûte  diftribuée  en 
pointes  convexes  d'ogive  &  chargée 
d'une  lourde  fculpture  ,  offroit  à 
l'œil  tout  ce  que  le  gothique  de 
la  plus  mauvaife  cfpèce  ,  a  jamais 
imaginé  de  plus  indécis  6c  de  plus 
bilarrement  mauflade. 

L'Angleterre  s'empreffa  peu  de 
profiter  des  bons  modèles  qui  re- 
nouvellèrent  l'architedure  dans  le 
XVI  fiècle.  Elle  perfévéra  dans  fon 
goût  pour  le  gothique  ;,  &;  fes  pre- 
miers efîàis  ne  furent  qu'un  mé- 
lange bifarre  de  l'ancien  6c  du  nou- 
veau  goût  [a).  La  partie  la  plus 


un  petit  Traité  fur  Togive,    &  le  plein-cein- 
tre  géométriquement  comparés. 

{a)  L'abbé  Châtelain  ,  dans  fon  marty- 
rologe du  diocèfe  de  Paris ,  appelle  ce  godt 
d'un  nom  dont  je  ne  connois  ,  ni  la  fource, 
ni  l'analogie  :  Erricajliquç. 
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ancienne  du  palais  de  Hampton- 
court  ;,  le  palais  de  Sommerfct  à 
Londres  ,  ô^  quelques  collèges  dOx- 
fort ,  ont  été  ainfî  traites.  Au  fiè- 
cle  fuivant ,  la  bonne  architedurc 
fut  portée  en  Angleterre  par  Inigo 
Jones  ,  artifte  Anglois,  que  de  lon- 
gues études ,  en  Italie ,  avoient  for- 
mé aux  principes  de  ion  art  ,  <5<: 
que  les  Italiens  eux-mêmes  comp- 
tent parmi  les  maîtres  à  qui  rarclù- 
tefture  doit  le  plus  {a). 

Londres  a  plufîeurs  édifices  pu- 
blics élevés  fous  la  diie-flion  de  ce 
maître   (/»).    Le  plus   remarquable 

cA  \3.  fal/e    dds  Banqueu  ,    qui    faifoit 

partie  du  plan  d'une  mai  ion  roya- 
le ,  que  Joncs  de  voit  bâtir  a  Wi- 
theal  ,  pour  le  roi  Jacques  I.  A 
juger  du  total  de  rédifice  par  cette 


{a)  In  Ital'ia  Palladio,  e  Jones  in  Inghilter- 
Ta  ,  furono  i  pià  feveri  imitatori  degli  amkhi  at" 
chitetti ,  corne  nella  maejfd  e  nella  foliditd  délie 
fabriche ,  cofi  ancora  nella  fimpUcitd  e  nella  folrie- 
td  degli  ornamentu  V.  Fri(i ,  nello  Ti^gio ,  fopri 
l'architettura  gotica  ,  cï-dejjus  cité. 

(b)  L'hôccl'  de  Bedtorteft  le  plus  diftin- 
gué. 
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partie ,  il  eût  pu  entrer  en  compa- 
ra ilbn  avec  le  Louvre. 

Le  plus  lini]^uiicr  des  édifices  diri- 
gés par  cet  architeclc  ,  eft  le  temple 
de  Covent-Gardcn ,  bâti  en  forme 
de  halle  ,  avec  un  portique  &:  une 
porte  a  fes  deux  extrémités  :  ils  n  ont 
d'ornement  que  l'extrémité  des  fo- 
livaux  qui  portent  le  toit  Taillant  en 
forme  de  fronton  ,  6c  celle  des  pou- 
trelles qui  y  fous  ce  fronton ,  for- 
ment un  plancher  horifontal ,  fou- 
tenu  par  deux  colonnes  d'ordre  do- 
rique. Cette  conftruclign  auffi  fim- 
ple  que  favantc  ,  en  ramenant  l'art 
a  fon  origine ,  en  réunit  tous  les 
éiémens. 

J'ai  parlé  de  la  ftatue  de  cet  ar- 
chitede  ,  élevée  par  le  Lord  Bur- 
lington, dans  fa  belle  maifon  de 
Chifwik.  La  grande  allée  des  jardins 
qui  accompagnent  cette  maifon  , 
eft  terminée  par  lui  portail  de  la 
plus  grande  proportion,  que  Jones 
a  voit  bâti  pour  une  maifon  de 
campagne,  éloignée  deChifTik  de 
dix  lieues.  Cette  maifon  ayant  été 
négligée  &  abandonnée,  le  Lord 
Burlington  en  acheta  le  portail  , 
qu'il  fit  tranfporter  par  parties,  ^ 
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remonter  où  on  le  voit  aujour- 
d'hui {a) ,  avec  une  infcription  qui 
conftate  ce  fait  y  comme  un  témoi- 
gnage de  la  vénération  du  Lord 
pour  les  monumens  du  génie  àl- 
nigo  Jones.  En  apprenant   que  ce 

portail  na  point  ete  fait  ici  ,  cette  inl- 

cription  contrafte  iingulièrement 
avec  celle  du  pont  de  Beaune  ,  ôc 
elle  femblc  en  diminuer  le  ridicule. 
Jones  eut  pour  fucceflcur  de  les 
travaux  6c  de  fa  réputation,  le  che- 
valier Chriitophe  Wren  ,  qui  joi- 
gnoit  a  la  c^nnoiflance  de  fon  art, 
toutes  les    connoiifances   dont   la 


(a)  Ain  f)  y  dans  le  dernier  fîècie,  la  ma  (Te 
du  portail  de  Tabbaye  deNeiles-h-Rtpoire, 
Ordre  de  Saint-Benoît  ,  au  dioccfe  de 
Troyes,acté  tranfportée  par  parties .6c  re- 
montée avec  tous  les  accompagnemens,  dans 
la  petite  ville  de  Villenox.  Ce  Portail  , 
l'un  des  plus  anciens  de  France  ,  date  du 
règne  de  Clovis.  On  y  voit  la  iiitue  deMa 
fameufe  reine  Pcdauquc  ,  avec  fon  pied  d'oie. 
La  tranflation  de  ce  portail  honore  le  goik 
des  Béiicdidins  pour  l'antiquiic  ^'  pour  ûs 
monumens. 
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rcunion  doit ,  fui  vaut  Vitruvc ,  conf- 
tituci:  le  véritable  arehiteclc. 

L'cglile  de  S. -Paul  eft  l'ouvrage 
de  Wrcn  ,  qui  la  commença  en 
1670  ,  &c  la  termina  en  171  y. 

S'il  n'appartient  qu'à  ceux  qui 
ont  chez  eux  quelque  édifice  plus 
vafte  ,  plus  fomptueux,  plus  magni- 
fique que  S.-Paul  de  Londres,  d'7 
reprendre  quelques  défauts ,  toutes 
les  nations  de  l'Europe ,  à  l'excep- 
tion des  Romains  ,  doivent  refter  , 
à  fon  égard ,  dans  l'admiration  6c 
dans  le  filence. 

Ainfi ,  tandis  que  les  Romains  y 
critiqueront  peut-être  le  peu  de 
proportion  de  la  largeur  des  bas- 
côtés  avec  le  total  de  l'édifice ,  &: 
la  hauteur  démefurée  du  dôme  , 
qui  lui  donne  moins  l'air  d'un  dô- 
me que  d'une  tour ,  les  autres  Etran- 
gers feront  quelques  modeftes  ob- 
ier varions  :  I".  Sur  la  nudité  de  ce 
temple  qui  ,  comparé  aux  cglifes 
catholiques  ,  reffemble  à  un  Palais 
démeublé. 

2°.  Sur  le  buffet-d'orgues  ,  ifolé  au 
milieu  du  jubé,&qui,n'offrant  à  l'oeil 
qu'un  chaffis  enfumé ,  chargé  d'un 
rcftc  de  dorure  ^  6c  dépouillé  d'une 
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partie  des  carreaux  de  verre  qu'il  por- 
toit  originairement ,  a  Tair  d'un  an- 
tique garde-manger:  Téglile  de  Weil- 
minfter  a  un  pareil  ornement  dont 
elle  pourroit  très-bien  le  pafler. 

3''.  Sur  la  maffe  des  ftalles  qui 
rempliilent  le  chœur  quelles  de- 
vroient  feulement  orner;,  6c  qui  for- 
ment cette  maflc,  parce  qu'on  y  a 
ménagé  une  efpèce  de  premier  éta- 
ge où  fe  placent  les  femmes ,  pour 
partager ,  bec-h-bcc ,  la  pfalmodic 
avec  les  chanoines. 

4®.  Sur  Texaditude  avec  laquelle 
on  tient  cette  églife  fermée ,  excep- 
té à  l'heure  des  offices  ,  pendant 
lefquels  un  battant  de  chacune  des 
deux  portes  collatérales  demeure 
entre-ouvert.  Cette  interdiction  de 
tout  air  extérieur ,  entretient  dans 
réglife  de  S.  Paul  un  froid  &:  une 
fraîcheur  qui  la  rendent  très-mal- 
faine  :  tout  le  brouillard  quelle 
avoit  réfugié  pendant  Ihiver,  s'y 
maintcnoit»  encore  vers  la  fin  du 
mois  de  Mai. 

Un  fordidc  intérêt  [a) ,   qui  s'ac- 


(</)  Le  mcme  motif  a  déterminé  ces  vi- 


/ 
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corde  mal  avec  la  magnificence  du 
lieu  ,  Cil  l'uniqne  raifon  de  fon 
exade  clôture.  Hors  l'heure  des  of- 
fices très-fuccints,  on  ne  peut  en- 
trer qu\'n  payant  trcc  pences  :  con- 
tribution qui  fe  lève  fur  l'Anglois 
&:  fur  TEtranger.  De  femblablcs 
contributions  fe  lèvent  à  tous  les  ef- 
caliers  &  a  toutes  les  portes  qui  con- 
duifent  dans  les  parties  fupérieures 


lains  accefloires  qui  mafquent  les  plus  bel- 
les parties  de  nos  anciennes  cathédrales  en- 
veloppées d'échoppes,  de  boutiques,  &  de 
petites  tavernes  conllruites  à  demeure,  & 
avec  plus  de  folidité  que  n'en  comportent  de 
pareils  édifices.  Le  fameux  portail  de  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg  offre  le  comble  du 
ridicule  en  ce  genre.  Toutes  Tes  parties  Tail- 
lantes font  enveloppées  cv  perdues  dans  une 
continuité  de  petites  boutiques  qui ,  couver- 
tes en  grofles  tuiles  creufes  >  remplifîent  tel- 
lement le  terrein ,  qu'à  peine  permettent-el- 
les l'entrée  de  Téglife.  J'appris  que  ces  bou- 
tiques apparrenoient  encore  à  l'églife  luthé- 
rienne ;  mais  quel  titre  peut  conferver  à 
cette  églife  le  droit  de  mafquer  ainfi  le  plus 
beau  monument  de  la  ville  où  elle  ell  tolé- 
rée ? 
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de  l'édifice  ,  où  Ton  a  railembîé 
divciies  curiofités  qui  n'en  méritent 
pas  le  nom,  &c  qui  ne  reprélentent 
rien  des  chofes  pour  lefquelles  on 
les  annonce.  Tel  eil  un  plan  en  re- 
lief que  Ton  donne  pour  celui  de 
S. -Pierre  de  Rome  ,  c^  qui  n'eil  ni 
de  S.-Pierre  ni  de  S.-Paul.  La  vue 
de  chacun  de  ces  objets  le  paye 
fuivant  la  taxe ,  dont  le  produit  c(l 
au  profit  du  bas-chœur  de  Saint- 
Paul,  comme  ce  que  Ton  paye  à 
Weftminfter  pour  la  vue  du  tom- 
beau des  rois ,  cil  appliqué  au  bas- 
chœur  de  cette  collégiale.  Ce  mo- 
nopole n'a  fans  doute  été  imaginé 
qu'au  défaut  de  toute  autre  ref- 
lource. 

Dans  ce  fiècle  Tarchiteélure  An- 
gloife  n'a  produit  de  diilingué  que 
l'hôtel  du  Lord -Maire,  quelques 
églifes  paroiffiales  ,  &c  le  pont  de 
Weftminfter. 

Le  premier  de  ces  édifices  an- 
nonce d'autant  moins  une  maifon 
qu'il  n'oftVe  à  l'œil  qu'une  malle 
formée  de  tout  ce  que  Tordre  dori- 
que a  de  plus  lourd  \  une  malle  qui 
uc  dillere  de  celle  qui  enveloppe 
le  presbytère  de  S.-Euftache  a    Pa- 
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vis  ,  qif  en  ce  q^u'on  a  épargne  ,  a 
ce  dernier ,  un  Ironton  proportion- 
né au  volume  des  colonnes  {a).  Les 
Anglois  goûtent  peu  cette  conf- 
trudion.  On  nVa  lait  voir  un  gen- 
tilhomme qui ,  de  la  campagne  qu  il 
habite  ,  dans  une  des  provinces  du 
Nord,  fait  chaque  année  un  voyage 
a  Londres ,  Ihns  autre  objet  que  de 
fc  donner  le  plaifîr  de  piller  fur  ce 
ridicule  édifice. 

Autant  l'architeélure  a  été  pro- 
diguée dans  l'extérieiu*  des  nouvel- 
les églifes  paroiffiales ,  autant  a-t-elle 
été  economifée  &c  épargnée  dans 
tout  leur  mtérieur. 

Les  Grecs  Chrétiens  prirent  pour 
modèles  de  leurs  églifes  j  les  teip.- 
ples  grecs  le  plus  communément 
bâtis  en  rotonde;  les  Latins  adop- 
tèrent la  forme  des  bafiliques  Ro- 
maines j  les  Anglois ,  depuis  la  ré- 
forme, femblent,  ainfi  que  les  Juifs 
modernes  ,  avoir  pris  pour  modèles 
de  leurs  édifices  facrés ,  les  granges 
où  ils  s'alfembloient  dans  les  tems 


(,a)  Trifle pondus  ù'  caducum 

In  dominï  caput  mmsTemis.  Horat. 
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de  pcrfécLition  ou  de  fimple  tolé- 
rance. Ces  temples  font  uniformé- 
ment compofés  d\ine  nef  &  de 
deux  bas  côtés,  formés  par  le  pro- 
longement du  toit  de  la  nef.  Ces 
bas-côtés  ont  des  galeries  dont  les 
fenêtres  portent  dans  le  temple  un 
jour  faux  &  rompu.  Pour  que  ces 
temples  cuilent  une  exade  reifem- 
blance  avec  leurs  modèles ,  il  ne 
leur  manque  que  la  croupe  qu'ont 
communément  les  granges:  ainfi  que 
les  chapelles,  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  ils  font  perpendiculairement 
terminés  par  un  grand  vitrage  qui 
y  répand  un  jour  éblouiffant ,  ôc 
qui  fe  heurte  défagréablement  avec 
le  jour  oblique  des  bas-côtés.  L'égli- 
fe  même  de  S.-Martin-des  Champs , 
décorée  fous  le  dernier  règne  avec 
une  magnificence  royale  j  celle  de 
S.-James  ,  qui  n'a  encore  ni  por- 
tail, ni  décoration  extérieure,  font 
conftruites  fur  ce  modèle.  Il  eil  fâ- 
cheux que  le  deflin  de  la  rotonde 
qui  orne  le  jardin  de  Fox-Hall  (^0  , 


(a)Voy.  la  defcription  de  cette  rotonde , 
ci-dcfTus.  Tom.  I ,  pag.  30Z. 
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n'ait  pas    été   employé  pour  quel- 
qu'un de  ecs  édifices. 

Le  pojit  de  Wetlminfter  ,  com- 
mencé en  1739  ,  &  terminé  en  175 1  , 
cil  l'ouvrage  d'un  architefte  Suifle 
nommé  la  Bélie ,  mort  à  Paris  vers 
1760.    Il   porte  en   longueur   1130 
pieds ,  diliribués  en  ly  arches.  Tout 
en  cil  grand ,  beau  6^:  limple.  Il  eft 
fâcheux  gue  l'architefte  fe  ibit  trou- 
vé néceiîité  de  donner  aux  parapets 
qui  le  ferment ,  une  hauteur  gigan- 
tefquc  &  démefurée.    La   diminu- 
tion de  ces  parapets  décidera  fans 
doute  la  fuppreflion  des  cabinets  en 
niche  élevés  de  part  &:  d'autre  fur 
les  éperons  de  chaque  pile.   Le  ca- 
binet de  M.  Parcieux    de   Tacadé- 
mie  royale  des  fciences  de  Paris  , 
cil  orné  du  deffin  de  ce  pont  exé- 
cuté en  petit  avec  autant  de  pro- 
preté que  de  prétifion ,  par  Tarchi- 
tccle   même  qui   Ta   conftruit  :  il 
avoit  ,    par   fon  teftament ,   légué 
ce  deffin  à  M.  de  Parcieux. 

Le  pont  que  Ton  conftruit  ac- 
tuellement entre  celui  de  Weilminf- 
ter  &  le  vieux  pont  de  Londres  , 
enchérira  fur  le  premier ,  par  la  ma- 
gnificence de  la  décoration.  Cha- 
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cun  des  éperons  des  piles  formera , 
à  la  hauteur  des  plus  hautes  ma- 
rées ,  un  foclc  angulaire  qui  porte- 
ra àicv.x  colonnes  couplées  ,  fur  lef- 
quelles  viendra  fe  repofer  une  cor- 
niche continue  &:  très  -  faillante  , 
qui ,  comme  au  pont-neuf  de  Pa- 
ris ,  régnera  dans  toute  la  longueur. 

Les  fondcmens  des  piles  fe  font 
par  des  encaiflemens  que  l'on  ar- 
range au  bord  de  la  rivière,  &:  que 
l'on  va  enfuite  placer  tout  d  une 
pièce  fur  les  pilotis  deftinés  à  les 
recevoir.  Ces  pilotis  à  jetter  ,  font 
l'opération  la  plus  délicate.  Ils  en- 
foncent inégalement  ;,  fuivant  la 
variété  du  terrein  qui  les  reçoit. 
Avant  que  de  leur  préfenter  î'cn- 
çaiffement ,  on  les  raccorde  ,  en 
les  coupant  a  égale  hauteur  j  par 
le  moyen  d'une  fcie  très  ingénieu- 
femcnt  montée  ,i&:  qui  travaille 
fous  l'eau  avec  autant  de  preltellc 
que  de  précilion. 

Je  vis  avec  étonnement  que  ,  foit 
pour  les  pilotis  ,  ibit  pour  les  en- 
caiflemens ,  on  n'employoit  que  du 
bois  de  fipin.  J'appris  qu'on  y  avoit 
été  déterminé  par  le  bon  état  de 
très -antiques    riches   de  ce    bois  ^ 

trouvées 
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trouvées  dans  le  lit  de  la  Taniifc  , 
6c  qui  s^'  Ibnt  mieux  conlervces  que 
celles  de  bois  de  chêne. 

L'architcde  de  ce  pont  cil  un 
Ecollbis,  nomme  Adam,  avanta- 
2;eulement  connu  en  ce  genre  par 
im  pont  de  pierres,  quY^n  1733  il  a 
jette  fur  le  Tay.  Ce  dernier,  d  une 
feule  arche  de  la  plus  grande  har- 
diellc  ,  réunit  deux  énormes  ro- 
chers  ,  entre  leiquels  cft  relFerré  le 
lit  de  cette  rivière  très-confidéra- 
blc. 

x\u  moyen  de  ces  conftruétions , 
dont  l'Angleterre  &:  la  France  fem- 
blent  s'occuper  en  concurrence  , 
6c  que  l'expérience  étend  6c  per- 
fectionne chaque  jour  ,  le  XVIIP 
iiècle  fera  ,  dans  les  annales  des 
Arts ,  le  fiècle  des  ponts ,  qui  y  fi- 
gureront comme  les  feuls  monu- 
mens  dont  l'architeélure  ait  été  à 
portée  de  s'occuper. 

Un  préjugé  aifez  généralement 
répandu  fait  honneur  aux  Anglois 
de  l'exécution  de  la  plupart  des 
grands  édifices  gothiques  qui  exif- 
tent  encore  à  îlouen,  à  Amiens , 
à  Beauvais,  à  Reims,  à  Trovcs ,  a 
Auxerre,  &:c.  Mais  les  arcnîtccrcs 
Tome  III,  Ai 
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qui  ont  eu  la  dircdion  de  ces  édi- 
fices ,  vivent  encore  ,  pour  la  plus 
grande  partie  ,  dans  riiilloire  des 
Arts  {cl)  :  ils  furent  tous  François, 
d'où  l'on  peut  conclure ,  à  l'égard 
de  ceux  de  ces  architectes  dont  les 
noms  n'ont  pas  pailé  juiqua  nous, 
qu'ils  étoient  de  la  même  nation. 

Il  eft  vrai  que  ,  dans  les  trou- 
bles des  XIV^  6c  XV<=  fiècles ,  les 
Anglois  étendirent  leur  domination 
flir  quelques-unes  des  villes  que  je 
viens  de  nommer  ,  mais  avant  ces 
trilles  révolutions,  les  deffins  des 
édifices  dont  il  s'agit,  étoient  arrê- 
tés &c  même  exécutés  pour  la  plus 
grande  partie.  D'ailleurs  ,  la  domi- 
nation Angloife  fur  ces  villes ,  ne 
fut  que  très-palfagère ,  &: ,  loin  que 
les  conquérans  l'aient  employée  a 
leur  embellirremcnt ,  il  eil  conllaté  , 
par  les  archives  de  quelques-unes 
de  ces  villes,  que  tous  les  travaux 
pour  les  bâcilfes  dont  il  s'agit ,  de- 
meurèrent fuipendus  pendant  le 
féjour  des  Anglois. 


(n)  Voyez  Fclibien ,  \ùi\,  de  l'architec» 
tare. 
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Ces  villes  ont  confcrvc  ,  dans  les 
noms  de  (îfielques  familles  ,  des 
monumens  moins  équivoques  du 
féjour  qu'y  ont  lait  les  Anglois. 
L'une  de  ces  villes ,  fîtuée  au  centre 
de  la  France,  &  qiii,  au  commen- 
cement du  XV*^  iièclc  ,  fervit  de 
théâtre  à  la  plus  grande  fcènc  que 
l'Angleterre  ait  jouée  en  France  («), 
offre  dans  des  familles ,  ou  récem- 
ment éteintes,  ou  encore  exiilan- 
tes ,  des  Dégray ,  des  Allen  (  ^  )  , 
des  Barton ,  des  Gilfon ,  des  Mai- 
fey  ,  des  Groiley ,  des  Walton  ,  des 
Hullbn  j  &c  autres  noms  purs  An- 
glois ,  &  très-communs  en  Angle- 
terre   (c).    La  même  ville    6c   la 

(a  )  Par  le  traité  entre  Charles  IX  de 
Elizabeth,  figné  dans  la  même  ville  ,  en 
Avril  1564 /l'Angleterre  fe  dépouilla  de 
tous  les  avantages  que  cette  fcène  lui  avoit 
procurés,  de  Tes  droits  même  fur  Calais,  pour 
lefquels  Elisabeth  accepta  une  compenfation 
pécuniaire. 

(i)  Il  fe  prononçoit  à  rAngloife,  Allan» 

(c)  Cette  ville  ,  en  revanche  ,    a  rendu 

aux  Etats  Britanniques,  un  llluilre ,  auquel 

ils  doivent  les  premiers  prix  qui  y  aient  été 
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banlieue  ont  auflî  confcrvé  quel- 
ques mots  purs  Anglo]?j  Joper ,  ba- 
diner 5  folâtrer  ;  (  2c»  Jop  ,  )  Pourer , 
répandre  ^  (  To  Pour  ;  )  fe  Potrer ,  fe 
coucher ,  aller  au  lit ,  5cc.  Dans  la 
prononciation  la  lettre  II  a  exadle- 
ment  le  même  foU'  que  le  The  An- 
glois  dans  une  bouche  Angloile , 
fon  mitoyen  entre  ÏR  &  le  Z ,  &: 
qui  n  eil  ni  F  un  ni  l'autre  (  a  ).  En- 
fin ,  une  rue  au  centre  de  cette 
ville  ,  porte  le  nom  de  rue  Fannv. 


diflribiiés'pour  rencouragement  de  l'agricul- 
ture &:  des  arts.  Il  s'appelloit  Madain  :  jette 
en  Irlande  par  des  évènemens  donc  j'ignore 
le  détail ,  il  s'établit  à  Dublin  fous  le  nom 
de  Madden  ,  y  fit  fortune  ,  confacra  une 
partie  de  fon  revenu  (  4  à  poo  livres  par 
an  )  aux  prix  dont  je  viens  de  parler ,  & 
laKTa  une  opulente  fuccelfion  ,  dont  une 
partie  etl  paflee  en  France  aux  Madains  les 
parens,  qui  plaidèrent  à  ce  fujet,  firent  pu- 
blier des  monitoires  contre  un  marchand 
qu'ils  avoient  chargé  de  leur  procuration  , 
&  qu'ils  prérendoient  s'être  approprié  une 
partie  de  leur  héritage. 

(a)  Marchandant  un  jour,  à  Paris,    une 
vieille  ellampe  au  bas  du  jardin  de  i'Int'ance, 
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Bordeaux  &C  les  auties  villes  de 
Ja  CTuyenne ,  où  les  Anglois  turent 
établis  à  demeure ,  ont  plufîeurs 
édifices  qu'ils  doivent  à  des  prélats 
Anglois ,  dont  ils  ont  confervc  le 
nom  (^);  mais  nous  ignorons  (î  ces 
prélats  y  ont  employé  les  architec- 
tes qu  ils  avoient  fur  les  lieux ,  ou 
fi ,  par  fuite  de  la  jaloulic  nationa- 
le ,  ils  fc  font  fer  vis  d'architeclcs 
Anglois.  Ce  doute  s'étend  aux  édi- 
fices même  contempora^ms ,  élevés 
en  Angleterre  :  on  peut  d'autant 
mieux  le  réfoudre  en  faveur  de  la 
France  ,  que  ,  dans  le  goût  pour  ces 
édifices  ,  l'Angleterre  n'a  fuivi  la 
France  que  de  loin ,  comme  elle  la 
fuit  aujourd'hui  pour  les  modes. 
Au  refte  ,  les  archives  particulières 
de  l'Angleterre  ont  fans  doute  con- 
fervé  les   noms  des  architectes  qui 

*  '    ■■  '        ....  ■      .1  ■ 

la  vendeufe  avec  laquelle  j'avois  lié  conver- 
fation ,  me  dit  ah  abrupto  :  «  Quoi  !  Mon- 
«  fîeur,  vous  êtes  donc  auflfi  de  Troyes  î 
35  mon  homme  en  eft  j  &  vous  venez  de 
33  dire  Raifon   comme  il  le  dit  ". 

(a)  Par  exemple,  les  tours  de  Saint-Mi- 
chel &  de  Piberland  à  Bordeaux. 
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ont  dirigé  les  conftrudions  les  plus 
importantes  ;  leurs  furnoms  ,  for- 
més fuivant  Tufage  de  ces  fiècles  , 
du  nom  des  pays  qui  les  avoient 
vu  naître,  ne  doivent  laiflcr  aucu- 
ne équivoque  fur  le  point  qui  nous 
occupe. 

La  correfpondance  dirc(fi:e  qu'é- 
tablificnt  entre  l'Angleterre  &:  11- 
talie  des  raifons  de  fanté ,  de  curio- 
fité ,  ^'c.  ont  enrichi  IWngleterre 
de  pluiîeurs  grands  morceaux  d'ar- 
chitcélure  copiés  fur  les  modèles 
qu  offre  en  foule  lltalie.  C'eft  à  la 
campagne  que  l'on  trouve  ces  mor- 
ceaux. 

Parmi  ceux  que  j'ai  vus ,  je  par- 
lerai, i^  du  magnifique  palais  du 
Lord  Tilney,  à  TEil  de  Londres  , 
modelé  fur  un  de  ces  palais  bâtis 
par  le  Palladio  ,  dans  la  campagne 
de  Padoue,  aux  bords  de  la  Brenta. 
Il  a  deux  étapes  à  l'Italienne  ,  c'eft- 
à-dire ,  très-elevés.  Chacune  de  fes 
deux  faces  reçoit  le  jour  par  une 
porte  &:  20  croifées ,  dont  les  or- 
nemens  font  traités  auili  noblement 
que  fagement.  La  face  principale 
s'annonce  par  un  périftile  en  faillie, 
porté  par  des  colonnes,  àc  qui  fait 
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balcon  pour  le  premier  étage.  Les 
flancs  (ont  éclairés  par  dix  croifécs 
plus  clpacées  que  celles  des  fcicos. 

Un  parc  très-étendu  dont  il  oc- 
cupe le  centre ,  cil  terminé  par  un 
étang  fadice  ,  duquel  s'élève  un 
vaile  rocher  oii  l'on  voit  un  cabi- 
net très-précieux  d'hiitoire  naturel- 
le, mife ,  pour  ainfî  dire,  en  ac- 
tion. C'eft-à-dire,  que  les  parois  6c 
la  voûte  de  ce  rocher  font  exadc- 
ment  couverts  de  tout  ce  que  la 
terre  &  les  mers  offrent  de  plus 
rare  6c  de  plus  précieux  en  coquil- 
lages ,  en  coraux ,  en  pétrifications , 
en  métaux  même  6c  en  pierres  pré- 
cieufes  :  le  tout  diftribué  avec  au- 
tant de  goût  que  d'intelligence. 

2^  La  mai  (on  bâtie  par  M.  Pel- 
ham  au  Sud  de  Londres ,  fur  le 
bord  de  la  Tamife  ,  vis  à-vis  He- 
merfmith.  Cette  mai fon  a  une  co- 
lonnade toute  en  marbre,  dont  la 
magnificence  eft  comparable  à 
celle  qu'étalent ,  en  ce  genre  ,  les 
premières  maifons  royales  de  TEii- 
rope.  Lorfque  je  vis  cette  maifon, 
les  héritiers  du  Lord  Pelham  en 
traitoient  avec  le  commandant  An- 
glois  de  Bengale ;,  à  qui,  dilbit-on^ 
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la  dernière    guerre   avoit  valu  24 
millions. 

3^.  Le  Palais  bâti  a  Chifwik  par 
le  Lord  Burlington  (  Boyle  ),  qui  en 
avoit  ordonné  &  dirige  lui-même 
la  bâtiflc  dans  le  goût  du  Palladio , 
&  peut-être  d'après  quelqu'une  de 
les  grandes  conftrudions  que  le 
Lorci  s'eft  contenté  de  réduire.  La 
rédudion  n'en  a  pas  été  heureulc  , 
fur-tout  pour  le  climat  de  l'Angle- 
terre :  tous  les  appartcmv^ns  ont  pris 
l'air  de  fou  terrains.  La  façade  prin- 
cipale a  un  portique  hcxaftile  en 
faillie  ,  &:  dont  toutes  les  parties 
ont  été  traitées  comme  la  plus  pré- 
cieufe  orfèvrerie.  Dans  la  difpofi- 
tion  de  ce  portique  &c  de  fa  colon- 
nade ;,  le  Lord  architccle  avoit  ians 
doute  commis  quelque  erreur  ,  qu'il 
n'a  pu  réparer  qu'en  faifant  calfer 
les  détails  les  plus  faillants  de  la 
partie  intérieure  des  chapiteaux  , 
dans  le  point  de  leur  contad  avec 
le  corps  du  bâtiment  [a). 


(a)  Dans  la  vie  du  Tribolo  ,  le  Vafari 
oblcrve  la  même  faute  commifc  par  TAr- 
cliitc(5lc  qui   prcrkloit   à  la  coiilhuClioii  du 
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Ainfi  ,  avec  plus  ou  moins  de 
goiit ,  chaque  Anglois  qui  bâtit, 
veut  être  Ibn  architecLC  :  cette  faii- 
taiiîe ,  trcs-oppoiee  aux  progrès  de 
Tart ,  femble  faire  partie  de  la  liber- 
té nationale  ;  d'oii  réiultcnt ,  dans 
les  édifices  de  la  plus  grande  dé- 
penfe ,  les  plus  bifarres  incongrui- 
tés. 

Londres  doit  a  ces  incongruités 
la  décoration  capitale  de  fes  rues. 
Rien  en  eifet  de  plus  incongru  que 
le  choix  &:  la  difpoîîtion  des  ornc- 
mens  qui  chargent  les  enfeignes  &: 
les  étalages  des  marchands.  Ce  font, 
pour  la  plupart ,  des  corps  d  archi- 
tcdure  dorique  rigoureufement  trai- 
tés. Chez  les  marchands  d'indienne 
^  de  foieries,  les  colonnes  &  les 
pilaftres  font  revêtus  de  morceaux 
d'étoffes  ,  le  tout  recouvert  ,  de 
pied  en  cap ,  par  la  boue  qu  y  ré- 


mercato  nuovo  de  Florence.  /  Cr.pkelli  délie  co- 
lonne,  non  ejfendo  îanto  la  colonna  lontana  de 
■pïlajiri  che  hajla£è ,  quandoji  hebbero  â  mettere 
di  luoghi  Inro  ,  non  vi  intrava  la  corona  difo- 
prà  délia  cima  di  e(fi  capitelli ,  onde  hifognd  ta* 
gliarne  tanto  che  fi  guajlajfe  quel  ordîne, 
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pandent    les    cclabouHurcs    conti- 
nues. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit  de  l'é- 
tat des  arts  en  Angleterre,  il  fem- 
bleroit  rcfulter  que  TAnglois  n  a 
point  un  goût  à  foi.  Mais  quelle 
nation  ,  dans  toute  l'Europe ,  eut 
jamais  un  goût  à  elle  ?  L'amour 
du  changement  àc  de  la  nouveau- 
té ,  jette  dans  tous  nos  goûts  cette 
indécilion  ,  cette  incertitude  ,  ces 
inconféquences  qui  tourmentent 
un  enfant  au  milieu  de  fes  jouets  6j 
de  fes  poupées  (  -  )  Chaque  nation , 
ainfi  tourmentée  ,  fouvent  ridicule 
aux  yeux  de  fes  voifins,  de  liillrc  en 
luftre  périodiquement  ridicule  elle- 
même  à  fes  propres  yeux  ,  n'en  eft 
ni  moins  heureufe ,  ni  moins  con- 
tente ,  ni  moins  pénétrée  d'une 
admiration  exclulive  pour  fes  pro- 
du(fl:ions  &c  pour  fes  fintailîes  du 
jour  (  h  ).  Peut-être,  quant  au  goût , 
j'Angleterre  ell-elle   a   la   France  , 


{a  )  Suh  nutrîce  puelli  velut  fi  luâeret  infans , 
Quodpetiit  fpernit  y  repetit  quod  nuper  omîjit  y 
jEJluat  Çy  vuœdifconvtnit  ordine  toto. 

(i)  Seque  ù'fuafola  miratur* 
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ce  qu  cfl:  la  France  h  Tlralic  ,  ce 
que  fut  ritalie  elle-même  à  rancien- 
ne  Grèce. 

Les  goûts  fixes  &  invariables 
font  établis 

•     Ultra  Sauromatas  ; 

c'eft-a-dire ,  au  fond  de  TAfie,  dans 
ces  contrées  dont  les  habitans  , 
moins  par  choix  que  par  indolence, 
fe  vétiiïent  ,  fe  bâtiffent,  fe  meu- 
blent ,  chantent ,  peignent ,  écri- 
vent ,  comme  ils  le  faifoient  il  y  a 
4  ou  yooo  ans  {a), 

"  Quelle  nation ,  difoit  Saint- 
Evremont  ,  parlant  des  Anglois 
qu'il  connoiiToit  bien  ,  quelle  na- 
»  tion    fait>  voir  plus   de    courage 


(a)  Platon  parlant  des  Afiatiqiies ,  difoit 
dans  le  fécond  de  fes  dialogues  fur  les  Dieux  > 
il  y  a  2000  ans  :  Qui  obfervat ,  invenit  IBl 
quœ  per  limita  annorum  millia  rétro  depiâîa  , 
formatave  quocumque  modo  fuerunt  ,  quaji  non 
adeàvetujiajînt ,  ut  ita  dicam  ,  nec  pulchriora  , 
neijue  turpiora  his  quœ,  hodiè  depinguntur  f  fed 
eâdem  arte  confeôia'  Trad»  de  Mar(in  Fkin, 
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55  dans  les  hommes  ,  &c  plus  de 
>5  beauté  dans  les  femmes ,  plus  d'ef- 
"  prit  dans  l'un  &  Tautre  fexe  ?  On 
"  ne  peut  avoir  toutes  choies  :  où 
"  tant,  de  bonnes  qualités  font  fi 
>5  communes  ,  ce  n  eft  pas  un  fi 
53  grand  mal  que  le  bon  goût  y  foit 
«rare;  il  eft  certain  quil  s  y  ren- 
M  contre  alfez  rarement  :  mais  les 
î5  perfonnes  en  qui  on  le  trouve ,  ont 
53  été  allez  hemxufes  pour  échap- 
>3  per  à  celui  de  leur  nation  ,  ou 
w  par  un  art  exquis  ,  ou  par 
33  un  très  heureux  naturel  33.  Au 
refte  ,  le  génie  Anglois  manque  de 
cette  fouplelle  qu  exigent  les  Arts 
de  ceux  qui  les  cultivent  ,  èc  que 
femblent  exclurre  la  dialeftique  ,  la 
métaphyfique,  &:  les  hautes  fcien- 
ces.  Avec  des  talens  dignes  de  Tef- 
time  de  Platon  ,  Xenocrate  man- 
quoit  de  cette  fouplelle,  &  Platon- 
Pexhortoit  fouvent  de  facrïficr  aux 

Grâces. 

Suivons  M.  RouqiKt. 

DÉCLAMATION. 

U  A  N  T I Q  u  I T  É  de  l'éloquence 
en  Angleterre  fe  prouve  commu- 
nément par  un  vers  de  Juvénal  mille 
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fois  rcpctc  à  rhonncur  de  la  Fran- 
ce : 

Gallia  Caufidicos  docuit  facunda  Biitannos  ; 

mais  malhcLircLif emcnt ,  dans  le  fens 
de  rautCLir ,  ce  vers  ainiî  que  beau- 
coup de  citations  des  anciens,  dé- 
naturées dès  quelles  font  détachées 
du  texte ,  ne  préfente^  dans  Juvénal,  , 
qu'un  éloge  très-ironique  des  eiîorts  ' 
de  peuples  encore  barbares  ,  pour 
jouter  avec  les  Cicérons  6c  les  Pli- 
ncs  ,  dans  une  langue  qu  à  peine 
Içavoient-ils  prononcer  (  a  ),  Le 
vl'ai  fens  de  ce  vers  e(l  fixé  p'âr  le 
vers  qui  le  fuit  immédiatement  : 

De     conducendo    loquitur    jam     Rhetore 
Thule  {b). 


(a)  Pour  exprimer  Textenfion  des  connoif- 
fances  folides  dans  le  Nouveau-Monde,  un 
Pamphlet  Anglois  diroit  en  ce  fens  :  «  Il 
39  vient  d'ariver  à  Londres  une  dépuration  de 
M  la  nation  des  Hurons,  pour  folliciterj  au- 
»près  du  miniftère  ,  i'établifTement  d'une 
M  académie  d'agriculture ,  &  d'une  école  vé- 
«  térinaire  à  Maffalimakinack. 

(b)  Ainii  que  par  le  Lugdunenfim   Rhetor 
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Bornons -nous  à  Tctat  aducl  de 
l'éloquence  en  Angleterre. 

J'ai  parle  de  la  déclamation  théâ- 
trale 6c  de  Ion  effet  fur  moi  \  effet 
d'autant  plus  marqué  que  je  voyois 
fans  entendre.    Celle  de  la   chaire 


dfâîurus  ad  aram  du  même  fatyrique.  Les  pei- 
nes décernées  par  Caligula  contre  les  Gri- 
maïuis    Gaulois    qui   ofoient  fe   produire  à 
l'autel  de  Lyon  ,  étoient  une  joyeufeté  de  ce 
frénétique  empereur  j  mais  joyeufeté  fondée 
fur  le  préjugé  Romain  peu  favorable  aux  tar 
lens  &  au  goilt  des  Gaulois,  des  Bretons  Se 
des  autres  barbares  écemment  fournis  à  TEm- 
pire.  Le  fier  Romain  penfoit  de  tous  ces  bar- 
bares ,  ce  que  penfoit  Cicéron  des  Gaulois 
comparés  aux  Komains.  «Si  homines  ipfosfpsâa- 
re  convenu  ,  difoit  cet  Orateur  ,  noniiiodôcuin 
fumjnïs cïvhatis  nof:rœ  i/'iris,  fid  cum  INFIMO 
CIVE  ROMANO  QUiSQUAM AMl^USSI- 
MUS  GALUJE  COMPARANDUS  EST  \ 
Le   même  Orateur   difoit  de  Marfeille ,  in 
ultimis  terris  ànâlaGullorumgentihus ^  BARBA- 
liljEJluâlibus  alluituria).Lts  Gaulois  ayant  cn- 
fuite  été  admis  dans  le  fénat   de  Rome,  &: 

*  Pro  Fontcïo. 
(<i)PtoFlacco  ,  Ç    «J. 
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cfl  une  aflbmmantc  monotonie  ((?). 
Les  niinilhes  l'ont  choilic  6^  ils  s'y 
renferment  par  refped:  pour  la  re- 
ligion qui,  diient-ils,  fe  prouve,»  fe 
défend  ,  fe  foutient  par  elle-même 
fans  avoir  befoin  des  reffources  du 
charlatanifme.  Je  m'en  rapporte  à 
eux  &:  aux  progrès  que  fait  ,  en 
Angleterre  ,  la  religion  ainfi  prê- 
chée.  Ils  penferoient  fans  doute  au- 
trement, s'ils  connoiffoicnt ,  fi  on 
leur  mettoit  fous  les  yeux,  dans  les 
univerfités  ,   les  réflexions  auffi  foli- 

par  Jules-Céfar,  &:  par  Claude,  le  public 
les  y  vit  avec  un  étonnement  mêlé  d'indigna- 
tion qui  a  piiiTé  dans  le  récit  des  Hiftoriens  : 
Galli  braccas  depofuerunz ,  latum  clavum  fumpjc'- 
Tunt ,  Bdïharies  in  curiam  effufa  eft.  Les  Gaules 
&:  h  Bretagne  eurent  depuis  des  écoles  flo- 
riffantes  ,  des  poètes  &  des  orateurs  ;  mais 
fur-tout  en  de-çà  de  la  Loire  les  productions 
(ie  ces  écoles  &  de  ces  virtuofes  répondirent 
conftamment  au  v'eux  préjugé  des  Romains, 
(a)  Le  miniihe  que  j'ouis  dans  le  temple 
qu'ont  les  Hernutes  au  voifinage  de  lafocié- 
té  royale ,  eft  le  feul  orateur  de  ce  genre , 
dont  l'air,  le  gefte  &   le  ton  promiffent  de 
l'éloquence. 
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des   que  lumineufcs  de  M.  Arnauld 

Jur  l'éloquence. 

Les  anciennes  coutumes  ou  loix 
Normandes  reOerroient  Téloquencc 
du  barreau  dans  les  bornes  les  plus 
étroites ,  c  eil-a-dire  ,  dans  leilen- 
tiel  de  ce  que  demandoit  la  caufe. 
Un  avocat  pouvoit  être  dw^lavoué 
par  fa  partie  ,  tant  qu  elle  ne  l'avoit 
pas  garanti'^  oC  elle  ne  le  garantilîbit 
qu'après  l'avoir  ouï  ^  c^r  un  Jhgc 
homme  ,  dit  un  vieux  docteur  en 
Droit  Normand  ,  ne  doit  garanùr  cho- 
yés qui  font  à  dire  ,  mais  celles  qui  font 

dictes  (a).  Les  avocats  font  appelles 
conteurs ,  dans  ce  Droit. 

La  déclamation  du  barreau  ac- 
tuel ne  paroît  point  fixée.  Les  plai- 
doiries fur  lefquelles  fe  jugent  tou- 
tes les  affaires  ,  dans  les  jurifdic- 
tions,  foit  inférieures ,  foit  fupérieu- 
res  ,  ont  l'avantge  d  être  fort  cour- 
tes :  elles  n'ont  pour  objet  que  les 
points  de  fiit  fur  lefquels  les  par- 
ties ne  font  pas  d'accord  ,  ou  le 
point  de  droit  qui  peut  conduire  a 


(a)  Yoy.  le  grand  coutumier  de  Normaa- 
die. 
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la  dccifîon  \  ôc,  dans  l'un  &dnns  Tau- 
rrc  cas,crftmoins  une dilciiflion Sui- 
vie ,  qu'un  dialogue  continu  entre 
les  avocats  ,  qui  reiremble  affez  à 
une  argumentation  de  collège.  Ce 
dialogue  demande  moins  d'éloquen- 
ce que  de  fubtilité  :  mais  il  ibutient 
l'attention  des  juges  &  de  l'audi- 
toire. J'ai  vu  ainii  plaider  un  Jh- 
f.eanc  ès  loix  qui  pallbit  pour  l'un 
des  premiers  avocats  de  Londres. 
Ses  interpellations  &  fcs  répliques 
avoient  toute  la  vivacité  d'un  ef- 
prit  net  &  maître  de  fa  matière  y 
avec  cette  gaieté  qui  accompagne 
la  certitude  de  la  viftoire.  L'audi- 
toire (k,  les  juges  eux-mêmes  la  par- 
tageoient  ,  ils  rioient  en  chœur , 
fymptôme  d'attention  moins  équi- 
voque que  le  fommeil. 

J'ai  vu  plaider,  devant  le  grand 
chancelier ,  un  jeune  avocat  que 
le  nom  de  fon  père  &:  fon  propre 
mérite  avoient  déjà  avancé  dans  les 
dignités.  Son  air  penché ,  fon  ton 
apprêté ,  fon  gefte  maniéré  n'étoient 
qu'à  lui  :  je  ne  les  ai  vus  à  aucun 
autre  Anglois  parlant  en  public. 

C'efl:  au  parlement  que  règne  ce 
que  nous  appelions  éloquence.  Le^ 


l-8^       Londres* 

plus  grands  intérêts  y  font  difcutcs 
entre  orateurs  exercés  àc  qu  anime 
lamour  de  la  patrie ,  ou  au  moins 
Tefprit  de  parti. 

J'ai  eu  le  bonheur  d'aflîfter  a  plu- 
fieurs  féances  des  deux  chambres  , 
6c  finon  d'entendre  ,  au  moins  de 
voir  les  difcuffions  fouvcnt  très-vi- 
ves qui  les  occupoient. 

J'ai  vu  trois  fois  le  roi  parler 
dans  la  chambre  des  pairs  :  avec  une 
voix  fonore  ,  flexible  &:  qui  va  au 
cœur  :  ce  prince  donne  a  la  langue 
Angloife  v\i\  nombre  &  une  har- 
monie que  je  lui  ai  trouvés  dans 
très-peu  de  bouches.  A  la  première 
féance  de  ce  prince  au  parlement , 
les  Anglois  ,  accoutumés  depuis 
deux  générations  à  entendre  dans 
la  bouche  du  fouverain  leur  lan- 
gue défigurée  par  un  accent  étran- 
ger ,  pleuroient  de  joie  en  la  trou- 
vant avec  fes  a^J!;rémcns  6c  toutes 
fes  grâces  ,  dans  la  bouche  d  un 
monarque  qui  ,  fe  difint  Breton  , 
leur  promcttoit  tous  les  i'entimens 
qu'exigeoit  de  lui  hi  patrie.  La  lan- 
gue Angloife  n'eft  ni  moins  nom- 
breufe  ni  moins  agréable  dans  la 
bouche  de  M.  Murrav,  lord  Mans- 
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ficld  ,  chef  du  banc  du  roi.  Le  roi 
parle  à  Tame  ,  le  lord  parle  à  Tcf- 
prit  :  tout  ce  qu'il  dit  porte  rem- 
preintc  de  la  noblefle  ,  des  grâces 
ik:  de  la  linelle  qu'annoncent  ion 
air  6c  toute  la  pnyfionomic. 

Dans  prcfque  toutes  les  autres 
bouches ,  la  langue  Angloiic  ne 
paroït  formée  que  de  monofylla- 
bcs.  Quelque  long  que  foit  un  mot;^ 
la  première  fyllabe  s'en  prononce 
fortement  ;,  oc  le  refle  du  mot ,  de- 
mi-mangé^  vient  mourir  entre  les 
dents  [a)  :  c'eft  un  chevrottcmcnt 
continu ,  aufli  fcabreux  que  dcfa- 

•^IM^— ■■■«^■'    ■         Il  IP...— »■      I  I  -  ■■■»■■    —— Ml,  I  M— # 

(a)  A  regard  de  plufieurs  mots,  cette 
prononciation  a  pafle  dans  Torthographe  : 
c/z/ri^r^ie/2,  formé  du  Grec,  pour  l'Anglois 
ainfi  que  pour  Je  François,  s'écrit,  comme 
il  fe  prononce, /i^r^eorz  :  ce  n'ell  pas- là  le  par- 
ce detoTta  d'Horace.  Ainfi  le  Gafcon  prononce 
furgien  ,  moujîer ,  capten,  captai  y  parconfquent  ; 
pour  chirurgien  y  moufqaetairè ,  capitaine  ^  capi- 
tal ,  par  conféquent.  Le  Baron  de  Fénelle  écrie 
pour  la  plus  grande  partie  dans  cette  dialedc 
qui  offre  une  foule  d'exemples  de  fa  tendance 
à  l'abbréviation  des  mots;  tendance  qu'il  a 
fans  doute  contradée  dans  le  commerce  avec 
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gréable  à  rorcillc.  Au  théâtre ,  au 
contraire ,  il  ma  paru  que  Fadeur 
appuyoit  fur  toutes  les  lyllabes  pro- 
noncées d'un  ton  languiilant ,  traî- 
nant &  monotone. 

A  la  chambre  des  paifs  ,  j'ai  vu 
parler  les  lords  Litletton  ,  Temple  , 
Pomfret  6c  le  vieux  duc  de  Neu- 
caille  :  ce  dernier  parloir  appuyé 
des  deux  mains  fur  les  épaules  àc 
deux  jeunes  lords  affis  vis-à-vis  lui , 
au  fécond  banc.  Les  feigneurs  que 
je  viens  de  nommer  étoient  alors 
à  la  tête  du  parti  oppoie  à  la  cour  : . 
ils  s'appellcient  le  paru  patriote  .,  6c 
leurs  difcours  avoient  toute  la  cha- 
leur qu'y  devoir  jetter  ce  beau  nom. 
Il  falîoit  cependant  que  ces  difcours 
fullent  très  plaifans  ,  car  ils  exci- 
toient  de  grands  éclats  de  rire.  Au 
milieu  d'un  débat  très-vif,  le  chan- 


rAn?,lois,  maître  pendant  pliifieurs  ficelés  de 
h  Guyenne.  Peut-ctte  ell-ce  aufll  à  raifon  de 
ce  commerce ,  que,  de  toutes  les  Provinces  de 
Irance  ,  la  Guyeime  ell  celle  qui  fournit  le 
plus  grand  nombre  d'hommes  doues  de  cette 
foupleffc  qu'exige  la  Cour,  de  ceux  qui  fedon* 
ncnt  à  elle. 
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cvlicr  prit  la  parole  j  pcrora  lon- 
guement &  chaudement  ;,  6c  ter- 
mina ,  en  riant,  Ton  difeours  par  un 
trait  qui  ,  à  Ion  exemple  ,  fit  rire 
toute  la  chambre.  L'aflemblée  étant 
toute  entière  à  ce  qui  le  dilbit 
6ç  à  ce  qui  le  répliquoit  Air  le 
champ  ,  perlbnne  ne  me  pouvoit 
expliquer  les  traits  qui  excitoient 
ces  ris  :  la  féance  finie ,  on  ne  m'en 
parloit  que  comme  d'à  propos  qu'il 
lalloit  fliiiîr  à  la  volée  &c  qui  n'a- 
voicntque  le  mérite  deTinllant.  On 
m'avertit  feulement  que  ,  lorfque 
je  ne  voyois  rire  qu'une  partie  de  la 
chambre  ,  ç'étoit  de  quelque  ironie 
ou  farcafme  jette  qu  parti  oppofé 
par  le  lord  qui  tenoit  le  dé. 

A  voir  l'élite  &  la  tête  de  l'An- 
gleterre traiter  ainfi  les  affaires  les 
plus  importantes  de  l'Etat ,  qui  ae 
croiroit  que  les  Anglois  font  la  plus 
gaie  ,  la  plus  joviale ,  la  plus  bouf- 
fonne de  toutes  les  nations  \ 

Dans  fon  appréciation  des  mœurs 
Angloifes ,  le  dodeur  Brown  donne 
cette  gaieté  déplacée  parmi  les  preu- 
ves du  défaut  d' habileté  nationale  : 
u  l'ignorance ,  dit-il ,  &:  la  barbarie 
>*  rc2;neroient  chez  une  nation  dont 
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>5  les  affcmblées  les  plus  rcfpcfta- 
>5  blcs  àc  les  plus  iblemnellcs  dcgé- 
^5  néreroient  en  de  mépriiables  co- 
'3  hues,  où  une  licence  tuniultueufe 
53  prcndroit  la  place  d'une  noble  li- 
'5  berté ,  6c  qui  leroient  le  théâtre 
«  des  étourderies  d'une  Jeunelle  ians 
'5  expérience  ,  d'indécentes  plaiian- 
'5  teries ,  d'une  folle  gaieté ,  d'éclats 
53  de  joie  ,  &:  de  tout  ce  qu'on  s'at- 
w  tendroit  le  moins  à  y  trouver  >5. 
En  Angleterre  ,  ainfi  qu'ailleurs , 
les  gens  les  plus  connus  par  des 
écrits  généralement  etlimés ,  font 
très-fouvcnt  mauvais  orateurs  :  tel 
fut  j  en  France  ,  le  duc  de  la  Ro- 
chefoucauld ,  fi  connu  par  fes  ré- 
flexions morales.  M.  Huet  nous  ap- 
prend dans  fes  mémoires  ,  que  ce 
feigneur  réfiila  aux  inftances  de  tou- 
te la  cour ,  pour  qu'il  prît  place  à 
l'Académie  Françoife  ,  par  raifon 
d'impuiUance  pour  parler  au   pu- 

plic  {a). 


(a)Ta'n  molli  erat  an'imo  G»  ad  verba  publiée 
facienàa  ,  cœtum^ue  allocjuendum  Temijoy  tamgue 
aurium  oratione  ddiniendarum  Gr*  d.mulcendarurn 
infelici ,  ut  ^  fi  fex  feptemve  homines adfe  auditnz 
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J'ai  ctc  prive  des  deux  plus  grands 
plailirs  que  me  pouvoir  procurer 
Londres  :  celui  de  voir  au  théâtre 
le  fameux  Garrick ,  6^  à  la  cham- 
bre des  communes  ,  Tilludre  M. 
Pitt.  Tout  rÉtat  paroillbit  alors  dans 
une  crife  dont  il  fembloit  que  le 
leul  M.  Pitt  pût  le  tirer;  mais  il  ne 
parut  point ,  6c  il  fut  conlramment 
iburd  à  la  voix  générale  qui  Pappel- 
loic. 

A  fon  défaut,  la  fcène  étoit  rem- 
plie par  M.  Bekford  ;,  &  par  M. 
George  Gréenvil  qui,  fécondés  cha- 
cun par  des  orateurs  fubalternes  , 
étoicnt  chefs,  dans  la  Chambre  des 
Communes  ,  des  deux  partis  qui 
partageoient  celle  des  Seigneurs  ; 
6c  l'on  rioit  dans  Tune  comme  dans 
l'autre.  L'adion  de  ces  orateurs  n  a- 
voit  rien  de  bien  diftingué.  Le  plus 
fouvent  debout  au  milieu  du  par- 
quet, vis-à-vis  la  chaire  &  le  bureau 

dam  vidijjet  coiffe  ,  anlmœ.  defeâîionein  effet  fenfw 
rus.  Huer,  comm.de  rébus  fuis.  L.  Vj  p.  317. 
Le  grand  Condé  reflembloit  à  cet  égard  au 
Duc  de  la  Rochefoucauld  fon  ami.  Voye:^ 
les  Mémoires  fur  la  minorité  de  Louis  Xiy, 
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du  Spkk ,  les  jambes  écartées ,  im 
genou  plié  5  hc  un  bras  tendu  en 
tierce  ou  en  quarte ,  ils  parloient 
fort  long-tems  ;,  prefque  perfonne 
ne  leur  prêtant  attention  ,  excepté 
dans  les  inllans  où  la  partie  de  laf- 
lemblée  attachée  à  leur  parti ,  crioit 
en  chœur  ,  y  a ,  y  a. 

J'ai  parlé ,  a  l'article  des  fpcfta- 
des,  de  la  déclamation  théâtrale 
&  de  Ion  effet  fur  moi.  Eu  égard 
aux  diftinclions  &:  à  tous  les  avan- 
tages auxquels  le  don  de  la  parole 
peut  conduire  en  Angleterre  ,  on 
croiroit  fans  doute  que  Londres  a 
dQS  écoles  d'éloquence  femblablcs 
à  celles  qu'ouvrit  la  Grèce  fous  cette 
brillante  époque  oii  toutes  fes  ré- 
publiques ne  connoiffoient  d'auto- 
rité que  celle  de  l'éloquence.  Vainc 
illufion  !  tout  y  cil  borné;,  à  cet 
égard,  aux  études  vulgaires  que  la 
routine  a  établies  dans  les  colié2;es  : 
l'Angleterre  ne  doit  fes  orateurs 
qu'a  la  nature  (  ^z  )  j  6c  les  Anglois , 


(a)  Tel  fut  le  premier  âge  de  l'cloquencc 
Romaine.  Primo  quidem  ,  dit  Ciceron ,  to- 
tius  rationis  ignari  ?  tantum  ,  quantum  coi^i- 

bornés 
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bornes  au  fouhait  d'Horace  (^7), 
ne  Ibnt  point  cxpofcs  aux  craintes 
que  ,  dans  un  écrit  latin  publié  vers 
1680  ,  témoii2;noit  un  écrivain  Fran- 
çois fur  le  Tort  de  l'éloquence  fran- 
çoiié  i^b). 

Dans  cet  état  d'enfance  ,  dans 
celui  de  force  6c  de  virilité  ,  enfin 
dans  celui  de  décadence  &:  de  décré- 
pitude, l'éloquence  peut  être  com- 
parée à  la  peinture.  Les  produc- 
tions des  Orateurs  &:  des  Peintres 
qui  forment  la  première  époque  , 
fourmillent  de  défauts  &c  d'incor- 
redions  :  mais  on  démêle  des  étin- 
celles de  génie  ;  6c  fous  la  naïveté 
de  l'enfance ,  ils  brillent  de  traits 
auiïi  heureufement  faifis  que  fran- 
chement rendus.  On  voit  ces  pro- 
ductions avec  plaifir,  on  y  revient 

tationc  &  ingenio  affequi  poterant,  confeque? 
bantur.  De  Orat.  lib.  i.  n®.  14» 

(  a  )  Quid  vovcat  dulci  nutricula  aiajiis  alumno» 
Quàm  fapere  &  fari  uc  poffic  quaî  fentiac, 

(  h  )  Niinc  inter  Gallos  viget  eloquentia ,  &  , 
publico  fulta  fuffragio  ,  faeculum  aliud  TRE- 
MENS  expédiât,  Sœculi  Genius  y  p,  20. 
Tome  III,  N 
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avec  intérêt  :  mine  féconde  pour  les 
fiècles  fuivans ,  ils  font  aux  Cori- 
phées  de  ces  fiècles  ,  ce  que  furent 
Ennius  pour  Virgile,  Lucilius  pour 
Horace ,  Albert ,  Durer  6c  le  Giot- 
îo  pour  Raphaël.  Sous  l'époque  de 
la  décadence  ,  féloquence  6c  la 
peinture  n'offrent  plus  qu'une  fa- 
deur uniforme  qui  ne  dit  rien  à 
l'efprit,  quine  porte  rien  a  famc , 
qui  raffafie  au  premier  coup-d'œil , 
êc  qui  laffe  fans  retour.  Leur  cha- 
leur artificielle ,  leur  faux  brillant , 
leur  enthoufiafme  apprêté  ,  leurs 
mouvemens  indécis  ,  leurs  élans 
çompaffés ,  font  ceux  de  la  Pythie 
fur  fon  trépié ,  lorfque  les  Oracles 
eurent  ceUé  :  elle  fuppléoit  par  des 
contorfions  6c  par  des  grimaces , 
à  l'infpiration  qui  lui  manquoit. 

En  Angleterre  ,  ainfi  que  dans  les 
Républiques  de  l'antiquité  ,  le  don 
de  la  parole  ell  le  premier  des  ta- 
lens  :  occupé  de  menus  objets ,  il 
conduit  aux  mêmes  diilinéiions  6c 
aux  mêmes  récompenfcs  :  les  Bo- 
lingbrockc  ,  les  Shaftersbury ,  les 
Walpoole ,  les  Carteret ,  les  Pelham, 
les  Pulteney ,  les  Pitt  ont  dû  à  ce 
talent  les  premières  places  de  TÉ- 


Londres.        291 

tat.  Les  iuffragcs  &:  les  vœux  de  la 
nation  en  faveiu*  de  ces  hommes 
ditlingués  ,  lont  (buvcnt  emporté 
Air  le  vœu  du  Prince  réduit  à  capter 
^  a  acheter  Tamitié  de  gens  chez 
Iclquels ,  1  uivant^rintention  du  peu- 
ple ,  il  ne  doit  trouver  que  des 
cenfeurs  &  des  contradicteurs  per- 
pétuels de  fcs  maximes  ,  de  fon 
lyftême  6c  de  fon  plan  de  gouver- 
nement. 

D\après  cette  façon  de  penfer  des 
Anglois,  les  plus  grands  hommes  a 
leurs  yeux  ,  dans  les  royaumes  voi- 
fins,  font  les  Orateurs  qui  tiennent 
le  premier  rang  au  barreau  des 
Cours  fouveraincs.  Ils  penfent  ,  ils 
agiflent  à  cet  égard  ,  comme  on 
penfoit  en  France  ,  comme  on  y 
agiflbit  dans  le  XVP  fiècle ,  où  l'or- 
dre des  Avocats  fournillbit  au  Con- 
feil  des  Rois  &  aux  premières  pla- 
ces de  l'État ,  les  hommes  qui  les 
ont  le  plus  honorés  j  les  Olivier  , 
les  l'Hôpital ,  les  Pibrac  ,  les  Bou- 
thilier ,  les  Chauvelin ,  les  de  Thou, 
les  Montholon  ,  les  Arnaulds  , 
&:c.  "  La  charge  d'Avocat-Général 
^5  m'ayant  été  offerte  ,  dit  le  célè- 
bre Omer  Talon  en  fes  Mémoires  :► 

N  r 
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tom.  I ,  pag.  2.  ;,  et  je  la  refufai  con> 
53  me  un  emploi  trop  lourd  ôc  trop 
53  difficile  ,  &  quoiqu'il  y  eût  i8  ans 
î3  que  je  fuivillele  barreau  avec  affez 
33  d'occupation  ,  je  ne  me  pouvois 
ï3  rélbudre  à  une  charge  que  j'avois 
33  vu  ôc  entendu  avoir  été  remplie 
33  des  plus  grands  hommes  des  fiè- 
»3  clés  paffcs ,  n  ayant  ni  expérience, 
53  ni  luffifance  qui  approchât  de 
>3  tous  ces  Meilleurs  >3. 

Ces  grands  hommes  avoient  fait, 
à  toute  rigueiu*  ;,  rapprentiffage  de 
la  magiflrature ,  dont  ils  n'avoient 
pas  dédaigné  les  plus  petites  fonc- 
tions. Les  archives  de  l'archevêché 
de  Paris  nous  repréfentent  Chrilto- 
phe  de  Thou  ,  tenant  fous  l'orme, 
le  15  Juin  153  y,  les  affiles  de  Saint- 
Cloud,  en  qualité  de  lieutenant  du 
bailU  de  Jean  du  Belley,  évéquedc 
Paris.  C'eft  ce  même  Chrillopne  de 
Thou ,  qui ,  arrivé  par  degrés  aux 
premiers  rangs  de  la  magiltrature , 
fut,  en  i^6z  ,  choifi  par  le  chan- 
celier de  l'Hôpital ,  alors  chef  du 
Confeil  de  Catherine  de  Médicis  , 
pour  la  place  de  premier  préiident , 
qu'il  remplit  pendant  20  années,  auffi 
urand  a  la  tctc  de  la  Cour  des  Pairs 
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qiril  Tctoit  en  1535  ,  fous  ronnc  cfc 
Saint-Cloud. 

Telle  fut  la  règle  quoblervoient 
les  Perles  pour  le  choix  des  Magif- 
trats  :  il  s'etoit  conlervé  fous  les 
Parthes  qui  trouvoient  très-ridicule 
l'ulai^e  contraire  établi  a  Rome  , 
lous  le  Bas-Empire  {a). 

Dans  la  manière  dont  il  a  été 
reçu  en  Angleterre  ,  M»  EUies  de 
Beaumont  a  recueilli  le  fruit  du 
préjugé  des  Anglois ,  en  faveur  du 
barreau  François.  L'univerfité  àOx- 
fort  s'eil  empreffée  de  fe  Taggréger 
avec  le  titre  de  doifbeur  honoraire, 
titre  dont  s^ionorent  les  princes 
étrangers  qui  voyagent  en  Angle- 
terre. La  (oQiétc  royale  a  marqué 
le  même  empreffement  pour  l'inf- 
crire  parmi  fes  membres.  Il  a  dû. 
une  partie  de  cet  empreffement  à 
la  dcfcnfe  des  Calas ,  6c  à  l'arrêt  du 

(a)  M    Judicandum    USU     RERUM 
SPECTATI  deilinantur,  undè  nollram  con- 
fuetudinem  rident*,  qu^  interdùm  facundos 
jurifque  publici  peritifTimos  ,    poil  indodo- 
run;  collocat  terga.  Ammianus  MarcelUnuSj  L; 
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Confcil  qu'il  avoit  emporté  en  leur 
faveur ,  contre  celui  du  parlement 
de  Touioufe. 

M.  Hume  a  confacré  le  XVIP  de 
fes  eflais  moraux  &:  politiques  ,  à 
l'examen  des  caufes  qui ,  de  fon 
aveu  ,  ont  retardé  la  nai][fance'de  l'élo- 
quencc  en  Angleterre  j  &  des  moyens 
qui  peuvent  l'étendre  Se  la  foutenir, 
Ji  jamais  elle  y  peut  éclorre.  Parmi  ces 
caufes ,  parmi  les  obftacles  qui  s'op- 
pofcnt  à  fa  naijjance  j  il  place  au  pre- 
mier rang  le  tempérament ,  le  caradère 
national ,  Se  la  fupérïorïté  du  bon  fcns 
Jnglois ,  aufïî  peu  capable  de  faire 
illufion  que  de  s'y  prêter.  Pour  dé- 
truire cet  obftacîe  ,  il  établit  dans 
fes  eiïais  fuivans  fur  l'angine  Se  les 
progrès  des  arts  &  des  fciences  y  SC  fur 
le  Ciiraclcre  des  nations  j  que  CCS  pro- 
grès ,  que  ce  caradère  ,  ne  tenant 
cju'à  des  caufes  purement  morales  , 
iont  indépendans  de  toute  influence 
du  climat  :  que  fous  tous  les  climats, 
fous  tous  les  afpeds  du  foleil ,  omnls 
fcrt  omnïa  tellus  ;  Sc  qu'ainfi  TAnglois 
fera  orateur  ,  artiile  ,  Sec,  dès  qu'il 
voudra  l'être. 

Mais  l'effet  de  l'éloquence  fur  les 
cfprits  étant  cxademciir.  le  mém:: 
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que  celui  de  rékiftricité  fur  les  corps, 
cV  certains  corps  étant  conftamnient 
noji  électriques  ,  s'il  en  étoit  a  cet 
égard  des  eiprits  comme  des  corps  , 
on  pourroit ,  d\après  M.  Hume  lui- 
même  ,  placer  les  Anglois  parmi 
les  efprits  non  éledriques ,  èc  par 
conféqucnt  non  fufceptibles  des 
effets  de  1  éloquence  ,  à  raifon  de 
leur  caraclcre^  de  leur  ejfence  ^  de  leut 
tempérament  j  de  la  fupérïorïté  de  leut, 
bon  fcns. 

L'Ancien  Caton  comparant  Té- 
loquence  des  Grecs  avec  celle  des 
Romains  de  fon  tems  ,  difoit  :  auoc 
Grecs  _,  le  parler  ne  leur  fort  que  des  /<f- 
vres  ;  aux  Romains  j  il  fort  du  cœur, 
Rome  n'eut  que  dans  le  VIl^  fîecle 
de  fa  fondation ,  des  Hortenfius  , 
des  Cicéron  [a).  La  Grèce ,  avant 
Périclès  ,  n'avoit  point  eu  d'ora- 
teurs. La  conftitution  Angloifc  date 
à  peine  d'un  fiècle  j  &:  l'éloquence 
ne  fe  déploie,  fuivant  l'orateur  Ro- 
main ,  que  fous  les  conftitutions 
qui  ont  acquis  leur  maturité  [h). 


(fl  )  Jam  benè  conllituta?  civitatis  alumna 
quxdam  eloquentia.  Cic,  in  Brut.  n.  45. 
(Z?)  Ante  Periclem...  littera  nullacfl:,  quar 
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Terminons  cet  article  par  ungcii 
te  de  déclamation  propre  à  TAiv 
gleterre  ,  &  que  le  hazard  m'y  a  fait 
rencontrer. 

Dans  une  matinée  du  mois  de 
Mai ,  furpris  par  la  pluie  au  parc 
Saint-James  ,  je  me  jettai  à  la  porte 
de  ce  parc  ,  dans  le  fallon  deftiné  a 
l'expofition  des  peintures.  On  y  fai- 
foit  alors  un  encan  de  tableaux  : 
touf  k  fallon  en  étoit  tapiûe  ;  &: 
à  la  tête  d'une  nombreufe  aflcmbléc 
qui  le  rempliflbit ,  arrangée  fur  des 
bancs ,  comme  pour  un  fermon , 
ctoit  placée  une  chaire  :  dans  cette 
-chaire  ,  un  petit  homme  habillé  de 
noir ,  un  marteau  de  bois  à  la  main , 
crioit  les  enchères  ,  promenoir  fes 
regards  fur  toutes  les  parties  de  l'af- 
femblce  ,  rcpétoit  les  enchères  à 
ceux  dans  les  yeux  Se  dans  la  con- 
tenance defquels  il  entrevoyoit  l'en- 
vie d'acheter  \  <k  ,  après  avoir  a  cha- 
que article  répété  ce  manège  ,  il 
adjugeoit  enfm  en  frappant  de  ion 
marteau  fur  l'appui  de  la  chaire. 

Cet  homme  avoit  la  légèreté  ôc 


Oiatoris  clTc  vi Jcatur.  Cic,  in  BruT.  n,  17. 
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toute  la  prcilcflc  Italienne  dans  le 
jeu  de  l'œil  ,  de  la  main  &c  de  toute 
ili  perlbnne  :  s'il  les  eût  accompa- 
gnes d'un  dilcours  lliivi  ,  il  auroit 
diiiicilement  trouvé  Ion  pareil  dans 
toutes  les  claffes  de  l'Angleterre  qui 
font  ufage  de  la  parole. 

M  u  s  I  (lU  E* 

Les  anciens  Bretons  étoicnt  ré- 
duits ,  ainii  que  les  Gaulois  ;,  à  la 
niufique  fauvage  des  Bardes  ^  efpècc 
de  prêtres  qui  faifoit  partie  de  leur 
clergé  fanguinaire.  Ciceron ,  annon- 
çant à  fon  ami  Atticus  rcxpédi- 
tion  de  Célar  en  Bretagne  ,  lui  dit 
que  le  butin  qu'elle  produira  fera 
tout  en  efclaves ,  parmi  lefqucls  , 
ajoûte-t-il  en  plaifantant ,  nultos puto 
te  lit  [en  s  a-u  mu  fiels  eruditos  expcclarc  (a). 
Les  conquêtes  fucceffives  des  Sa- 
xons, des  Danois,  des  Normands, 
durent  être  auffi  peu  favorables  à 
la  muiîque  qu'à  tous  les  arts  d'a- 
grément. Matthieu  Paris  nous  ap- 
prend que   Guillaume   le  Bâtard  , 


(^)  Ad  Auicum,  Epift.Sé. 
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marchant  à  la  conquête  de  l'Angle- 
terre ,  n'eut  rien  de  mieux  à  faire 
chanter  avant  la  bataille  qui  la  dé- 
cida ,  que  la  chanfon  de  Roland, 
compolee  dans  le  iiècle  de  Charle- 
magne. 

L'état  floriflant  de  l'Angleterre 
fous  les  enfans  du  conquérant ,  fut 
également  favorable  6c  aux  lettres 
6c  aux  arts. 

Le  roi  Richard  ,  furnommé  Cœur- 
de  Lion  ^  étoit  un  des  premiers  poê- 
les 6c  des  premiers  muficiens  de  fon 
royaume.  L'hitloire  nous  apprend 
qu'il  avoit  la  voix  très-belle,  6c 
qu'il  fe  délallbit  des  travaux  mili- 
taires, en  chantant  des  chanfons 
dont  les  airs  6c  les  paroles  étoient 
de  fa  compofîtion.  Arrêté  par  le 
duc  d'Autriche ,  au  retour  de  la 
Terre-fainte  ,  livré  par  ce  duc  à  l'Em- 
pereur ,  qui  le  tenort  dans  une  pri- 
îbn  inconnue  à  tout  l'univers  ,  il 
dut  à  fes  chanfons  fon  falut  6c  fa 
liberté.  Fauchet  raconte  ainfî  le  fait 
d'après  une  vieille  chioniquc  fran- 
çoife  ,  écrite  fous  Philippe  Augiif- 
te  ,  vers  le  commencement  du  Xlll*' 
ficelé. 

Un  an  s'étoit    écoulé  depuis  le 
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départ  de  Richard  de  la  Tcrre-fain- 
tc;  6c  les  Anglois  ,  n  ayant  aucune 
nouvelle  de  ce  prince,  penfoient  à 
lui  donner  un  lucceilcur.  Blondel  > 
maître  de  fa  chapelle  ,  avoit  dé- 
veloppé les  talens  pour  la  mufique: 
ils  avoient  fouvent  compofé  en 
commun.  Cette  Ibciété  &  la  fami- 
liarité qu  elle  entraînoit  ,  avoient 
infpiré  à  Blondel  les  plus  tendres 
fentimens  pour  Richard.  Ennuyé 
de  fon  abicncc ,  il  étoit  parti  pour 
la  Terre-fainte ,  fous  l'habit  de  pè- 
lerin ;  &:  il  en  revenoit  fouillant 
tous  les  lieux  par  où  le  prince  pou- 
voir être  paile,  &  le  fuivant,  pour 
ainfi  dire ,  à  la  pifte.  Arrivé  en  Al- 
lemagne au  village  de  Lofeinften , 
oi^i  l'empereur  avoit  un  château  . 
il  s'informa  fourdement  11  ce  château 
ctoit  habité  ,  &  il  apprit  que  l'on 
y  tenoit  depuis  un  an  un  prifon- 
nier  d'importance  que  perfonne 
n  approchoit.  Blondel,  foupçonnant 
que  ce  prifonnier  étoit  le  prince 
qu'il  cherchoit,  alla  fe  promener 
autour  du  château  ,  6c  s'arrêtant  au 
pied  d'une  tour  grillée ,  il  entonna 
une  des  chanfons  françoifes  qu'il 
avoit  autrefois  compofees  en  com- 


300      Londres. 

xnun  avec  Richard  ,  n  en  chanta 
que  les  premiers  couplets  ,  &  prêta 
l'oreille  pour  entendre  fî  quelqu'un 
lui  répondoit.  Du  fond  de  la  tour 
une  voix  chanta  les  couplets  fui- 
vans  &  termina  la  chanfon.  Certain  . 
alors  de  fa  découverte  ,  il  fe  hâta 
de  repaffer  en  Angleterre  ,  où  Ton 
entama  avec  l'empereur  les  négocia- 
tions qui  rendirent  Richard  a  .fon 
royaume. 

Le  goût  de  la  reine  Eiifabeth  pour 
la  munque  ,  fit  faire  à  cet  art  quel- 
ques progrès  en  Angleterre  ,  en  lui 
communiquant  une  partie  de  ceux 
qu'il  avoit  déjà  eus  en  Italie. 

Dans  ce  fiècle ,  Hendel  ,  Alle- 
mand de  nation ,  a  produit  en  An- 
gleterre la  révolution  que  l'Italien 
Lully  fit  en  France  au  fiècle  dernier. 
Depuis  cette  révolution  ,  les  An- 
glois  fc  flattent  d'avoir  une  mufiquc 
nationale  :  mufique  qui  n'eft  qu'une 
forte  de  dialcdle  de  la  mufiquc 
Allemande  ,  laquelle  elle-même  en 
cfl:  une  de  la  mufique  Italienne. 

Le  très-grand  concert  donné  à 
Saint-Paul ,  pour  attirer  les  aumô- 
ijcs  en  faveur  des  cntans  des  pau- 
vres miniftrcs,  les  concerts  de  fax- 
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Hall  j  (Se  de  Rénélag ,  &  des  con- 
certs particuliers  auxquels  j'ai  alfil- 
tc  ,  rouloicnt  fur  des  compofitions 
AngloiTes.  Toute  la  lymphonie  étoic 
moitié  Allemande,  moitié  Italienne: 
quant  à  la  partie  vocale  ,  des  An- 
glois  m'ont  affuré  que  la  langue  6c 
la  profodie  Angloifes  y  étoient  aufii 
maltraitées ,  que  le  font  la  langue 
(k,  la  profodie  Françoifes  ,  dans  les 
ariettes  Italiennes  de  nos  opéra- 
bouffons  y  imitées  ou  parodiées  de 
l'Italien. 

L'opéra  de  Londres  efl:  pur  Ita- 
lien ,  &:  pour  les  paroles  &  pour  la 
mufique.  Il  eft  beaucoup  moins 
fréquenté  que  les  autres  fpedacles. 
On  n'y  épargne  rien  pour  les  voix^ 
on  n'y  économife  q^viq  fur  les  ma- 
chines &:  fur  les  ballets.  Relative- 
ment a  ces  deux  objets  ^  il  cil  beau- 
coup moins  fourni  que  ne  l'eft  au- 
jourd'hui la  comédie  Françoife  de 
Paris. 

On  jouoit,  en  i7<^y.  Topera  d'^"- 
\io  de  Me  taftafe  :  a  une  des  repréfen- 
tations,  le  hazard  m'avoit  placé 
derrière  deux  jeunes  dames  Angloi- 
fes qui  fuivirent ,  en  muficiennes  , 
les  fymphonics  de  l'ouverture  3  qui 
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s'étoient  préparées  a  la  partie  chan- 
tante ,  par  Tetiide  des  paroles  qu  el- 
les fui  voient  dans  le  livre  ;  qui ,  en 
un  mot  ,  fçachant  la  mufique  &c 
ritalien  ,  devoiei^t  être  préparées 
aux  incongruités  de  ce  Ipedacle. 
Dans  la  première  fcène ,  l'empereur 
Valentinien  joué  par  un  dejjus  na- 
turel ,  les  étonna  peu  :  cette  voix 
leur  fembla  fans  doute  affortie  au 
rôle  d'un  prince  uniquement  occu- 
pé de  deux  beaux  yeux,  ^tius  pa- 
roît  a  la  fcène  fui  vante  ,  entouré 
de  trophées  &:  de  dépouilles  de 
nations  vaincues  j  il  débute  par  un 
récit  emphatique  de  fcs  combats 
ëc  de  fes  vidoires.  Ce  rôle  étoit 
rempli  par  un  Soprano  dans  toutes 
les  règles ,  amené  d'Italie  à  grands 
frais  ,  &:  dont  le  rôle  ,  foutenu  de 
l'air  le  plus  avantageux  ,  contraftoit 
affez  ridiculement  avec  la  nature 
de  fa  voix. 

Ce  contrafte  fit  un  effet  étonnant 
fur  les  deux  jeunes  Angloifes.  Elles 
s'abandonnèrent  à  des  ris  ,  que  ni 
les  yeux  de  tout  le  fpedacle  tour- 
nés fur  elles  ,  ni  les  remontrances 
d'un  frère  ou  mari,  alîis  au  milieu 
d'elles ,  ne  purent  arrêter  ni  modé^ 
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rer.  La  contrainte  ne  faifoit  qu'aug- 
menter ce  joyeux  délire  qui  fut  porté 
à  Texcès  que  fe  permettoient  au 
théâtre  quelques  dames  Romaines 
à  qui  Juvénal  le  reproche  (  a  ).  Ces 
ris  fe  renouvel loient  a  toutes  les 
fcènes  oii  reparoiflbit  ^tius ,  mais 
plus  modérément  :  aux  dernières 
îcènes ,  ce  n'étoit  plus  qu'une  ré- 
mi  nifcence  de  la  première  impref- 
lion.  J'appris  de  ces  rieufes ,  qu  elles 
voy oient  ce  fpedacle  pour  la  premiè- 
re fois;  &  que  ,  quand  elles  vou- 
droient  rire  ,  elles  choifîroient  l'o- 
péra de  préférence  à  tout  autre 
fpeftacle.    - 

l'Art  des   Jardins, 

J'ajoute  cet  article  à  ceux 
qui  ont  partagé  l'attention  &c  les 
obfervations  de  M.  Rouquet. 

La  régularité  fymmétrique  intro- 
duite dans  cette  fciepce,  eft  aujour- 
d'hui totalement  abandonnée  par 
les  Anglois.  On  ne  la  retrouve  plus  ^ 


(a  )  Sat.  6,  V.  64.  en  prenant  au  propre  les 
fermes  du  poëte. 
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même  dans  les  maifons  royales  ,' 
qu'à  Hamptoncourt ,  qu'habitoient 
les  Stiiarts.  Les  rois  de  la  mailoii 
de  Hannovre  le  font  rapprochés  de 
Londres  :  Georges  II  habitoit  Kin- 
fington  :  le  roi  aduel ,  clevé  à  Ri- 
chemont  ,  y  a  choifi  ,  pour  fon 
féjour,  une  petite  maiibn  fituée  au 
milieu  d'un  parc  très-vaitej  faifant 
partie  de  la  confifcation  du  duc 
d'Ormond  :  le  parc  n'elt  encore  fer- 
mé que  de  paliflades.  Charles  II 
avoir  planté  les  jardins  de  Hamp- 
toncourt; Se  le  roi  Guillaume,  ceux 
de  Kinfîngton ,  fur  les  defïins  du 
fameux  le  Noftre.  Dans  ceux-ci  , 
le  dernier  de  ces  princes  avoir  ajou- 
té un  boulingrin  tout  en  ifs  6c 
en  cyprès ,  environné  de  portiques 
en  arbres  de  même  cfpcce  ,  le  tout 
exadcmcnt  taillé,  &c  triftc  comme 
le  plus  triftc  cimetière.  Cette  pièce 
cxifte  encore ,  fous  les  fenêtres  mê- 
mes du  château,  6c  on  l'appelle  la 
Citadelle  du  roi  Guillaume, 

Ce  goût  n'eft  plus  de  mode  en 
Angleterre.  Dans  tous  les  jardins , 
dans  tous  les  lieux  de  plaifance  que 
j'ai  parcourus  ,  je  n'ai  rencontré 
qu'une   feule  allée   de   charmille  > 
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drcflcc  &c  taillcc  comme  le  font 
encore  les  nôties  :  on  ne  la  confcr- 
voit  que  comme  un  échantillon 
du  mauvais  goût  qui  règne  en 
France. 

Le  goût  Anglois  n'eft  pas  moins 
éloigne  de  nos  falles  modernes  en 
tilleuls,  dont  la  cime,  exadement 
applatie  au  cifeau ,  donne  ces  por- 
tiques continus  qui  n'offrent  h  ïœ'A 
qu'un  ouvrage  de  menuiferie  peint 
en  verd> 

C'eft  dans  les  forets  abandonnées 
à  la  nature  ,  que  les  Anglois  vont 
aujourdluii  chercher  leurs  modèles. 
Les  grandes  allées  de  leurs  parcs  les 
mieux  tenus  ,  font  des  routes  de 
forets  foimées  au  hafard  d'arbres 
de  toutes  efpèces  &:  de  toutes  gran- 
deurs. Les  allées  deftinées  a  la  pro- 
menade imitent  les  petits  fcntiers 
des  forêts  ,  &:  par  leurs  finuoiîtés 
6^  par  la  manière  dont  elles  fe  cou- 
pent ou  fe  communiquent. 

L'art  fe  montre  a  peine  dans  la 
compofîtion  des  maiïîfs  qui  les  fé- 

f)arent  6c  les  mafquent  :  il  gît  dans 
e  choix  des  arbres  &:  arbuïles  qui 
forment  ces  maiîifs.  Des  margueri- 
tes, des  violettes,  jettées  en  appa- 
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rence  au  hazard  ,  en  forment  la 
bordure.  A  ces  fleurs  fuccèdent  des 
arbuftes  nains  de  leur  nature,  tels 
que  rofiers ,  myrthes ,  genêts ,  houx  , 
écc.  Les  étages  fui  vans  font  remplis 
par  des  cèdres ,  des  pins  de  diverfes 
parties  de  TAmcrique  ,  &  autres 
arbres  qui  ne  s'élèvent  quà  une 
hauteur  graduée ,  ou  dont  la  croii- 
fance  eft  très-lente  :  les  derniers  éta- 
ges conduifent  aux  arbres  qui  peu- 
vent former  les  tiges  les  pkis  hau- 
tes &c  les  mieux  fournies.  Au  moyen 
de  cette  difpofition  ,  ces  maffifs 
offrent ,  dans  tous  leurs  âges ,  la 
forme  pyramidale  ,  c'cft-a-dire  ,  la 
forme  la  plus  agréable  à  rœil. 

Les  fen tiers  qu  ils  féparent  èc  qui 
les  côtoient  ,  font  de  petites  allées 
tortueufes,  &:  qui  ne  courent  ja- 
mais Tefpace  de  deux  toifes  fur  la 
même  ligne ,  ni  fur  le  même  plan. 
En  formant  ces  jardins,  le  premier 
travail  a  pour  objet  Tinégalité  du 
terrein  ,  que  l'on  obtient  dans  le 
terrein  le  plus  plat  &:  le  plus  um  , 
par  la  fouille  6c  par  le  déplace- 
ment des  terres. 

Tel  ell  l'arrangement  Acs  jardins 
de  la  maifon  du  Lord  Burlington  a 
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ChilVic.  Un  tcrrcin  trcs-plat  de  fa 
nature,  fouille  (SiT  rcnvcrfé  ,  a  don- 
né des  terrafles  &  des  collines ,  dont 
chacune  cil  couronnée  par  \n\  pe- 
tit temple  à  fantique  ;  enfin  une 
rivière  fort  large,  dont  le  cours  tor- 
tueux ,  côtoyant  ou  coupant  les 
principales  pièces  du  parc  ,  multi- 
plie les  points-de-vue  du  château. 
La  grande  allée  qui  fait  le  premier 
point-dc-vue ,  plantée  en  cyprès  mê- 
lés donnes  &  de  monumens  funé- 
raires à  l'antique,  a  tout  Tair  d'un  ci- 
metière :  elle  femble  former  l'ave- 
nue du  temple  de  la  Mélancolie. 
J'ai  depuis  vu  en  France  une  fon- 
taine qui  fembloit  faite  pour  cette 
avenue.  Récemment  conftruitedans 
le  goût  du  à  la  Grecque,  elle  occu- 
pe le  centre  d'un  vafte  bofquet.  Son 
plan  oftogone,  diftribué  en  ctages  , 
a  pour  ornement  à  chaque  encoi- 
gnure ,  un  vafe  très-lourd  par  lui- 
même  ^  &:  chargé  de  couronnes  ou 
de  feftons  de  cyprès  :  ce  qui  n'offre 
à  l'œil  que  la  décoration  d'un  cata- 
falque de  la  première  diftinftion. 

Les  Jardins  &  le  parc  que  la  prin- 
ceffe  de  Galles  a  depuis  peu  formés 
à  Kiev ,  dans  le  voiiînage  de  Ri* 
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chemont,  reunifTcnt  tout  ce  que  le 
goût  Anglois  pouvoir  produire  de 
plus  riche  6c  de  plus  varié. 

Tout  eften  bofqucts  très-étendus, 
difpofés  de  manière  que  chaque 
bofc|uet  forme  un  tout ,  d'où  Ton 
paffe  à  un  autre  fans  le  fçavoir  , 
ians  fe  douter  même  qu  il  y'ait  rien 
au-delà. 

Dans  un  de  ces  bofquets  ,  eft 
cette  chapelle  gothique  dont  j'ai 
parlé  fup,  p,  58  ,  &  qui  forme  un 
îallon  aufîi  vafte  quelinguhcr.  Dans 
un  autre,  a  la  cime  d'une  colline 
fadice ,  s'élcve  un  temple  en  ro- 
tonde, dans  le  goût  le  plus  pur  de 
rarchitcfture  grecque  :  ce  temple, 
confacré  à  la  Vidoirc  ,  fut  élevé 
en  1741.  Un  bofquet  de  communi- 
cat'on  a  pour  ornement  un  portail 
antique  ,  appuyé  fur  des  relies  de 
maçonnerie ,  le  tout  en  ruines  &c 
d'autant  plus  dans  la  nature,  que 
les  joints  des  blocs  &  les  crevaiVes 
de  la  maçonnerie  font  char2;és  de 
ces  plantes  6c  de  ces  arbuftes  dont 
la  nature  fe  plaît  a  couvrir  de  vé- 
ritables ruines. 

Le  principal  de    ces   bofqucts  a 
une    tour    odogone    entièrement 
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conflruitc  a  \x  Chinoifc  ,  fur  300 
pieds  d'clcvation,  6<:  diltribiicc  dans 
la  hauteur  cnncuf  étages  diilingués 
par  des  toits  laillans  ornés  de  Ibn- 
ncttes  ,  de  dragons  ^  autres  or- 
nemens  Chinois. 

Le  miHeu  du  parc,  autour  du- 
quel font  diitribués  ces  bofquets  , 
forme  une  efplanade  inimenfe  ;,  dont 
le  terrein  megalement  taillé,  eft  ar- 
rofé  par  une  rivière  faftice.  Au-delà 
de   cette   rivière  ,    on    trouve   un 
grand  pont  en   bois,  conftruit  au 
milieu  de  la  prairie ,  fans  autre  rai- 
fon  que  la   variété  du  coup-d'œil. 
Cette  variété  ne  peut  réfulter  que 
de  ces  objets  étrangers  ,  6c  de  fine* 
galité    artificielle    du   terrein    qui 
n'offre  dans   toute  fon   étendue   , 
qu  un  gazon   continu  :  le  milieu , 
en    nature    de    pâturage  ,    en   eft 
abandonné  à  des  troupeaux  de  va- 
ches ,  de    brebis   &  de    chèvres  y 
dont  fembonpoint  &  la  propreté  ^ 
en  annonçant  la  maifon  à  laquelle 
ils  appartiennent  ,  ajoutent  infini- 
ment à  la  richeile  du  payfage.  Les 
bordures  de   ce  pâturage    forment 
des  allées  aufli  en  gazon  ,  mais  en 
gazon  roulé  ^  taillé.  L'opération 
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que  cela  demande  ,  fait  rocciipa- 
tion  capitale  6c  prefquc  continue 
cR:s  jardiniers  Anglois  ,  dont  le 
tems  eft  très-chèrement  payé  :  dans 
les  mois  de  mai  &:  juin,  elle  fe  re- 
nouvelle chaque  femaine  ;  dans  les 
autres  faifons  ,  elle  laillc  quinze 
jours  de  repos.  On  y  procède  de 
cette  manière.  A  la  chiite  du  fo- 
leil,  on  promené  fur  l'herbe  d'énor- 
mes cylindres  de  fonte  de  fer.  Ils 
font  creux,  &:  portent  4  à  y  pieds 
de  fongueur ,  fur  un  pied  environ 
de  diamètre.  Le  paflage  de  ces  cy- 
lindres en  battant  àc  applaniflant 
le  terrein ,  couche  les  pointes  de 
rherbe  que  le  poids  de  la  rofée 
maintient  dans  cette  fituation.  Dans 
la  matinée  fuivante,  avant  que  le 
ibleil ,  en  diffipant  la  rofèe  ;  ait  mis 
l'herbe  en  état  de  fe  relever,  on  la 
coupe  en  la  prenant  par  le  contre- 
poil  que  lui  a  donné  le  pallagc  du 
cylindre.  Avant  que  la  faulx  ait  ébar- 
bé  les  plus  larges  allées  que  le  cy- 
lindre a  parcourues,  en  partageant 
en  fCns  contraire  leur  largeur  par 
fa  longueur ,  ce  qui  les  divife  en 
lez,  ces  allées  offrent  à  l'œil  de 
grandes   pièces  de   moire  blanche 
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&:  verte.  Leur  vert  cil  le  plus  beau 
vert  qui  Ibit  dans  la  nature.  A  mou 
départ  de  Paris  ,  le  célèbre  la  Tour , 
bon  connoiileur  en  couleurs^  m'a- 
voit  fpécialement  recommandé  de 
faire  attention  a  la  richelîc  de  ce 
vert,  qui  la  doit  moins  à  l'opéra- 
tion que  je  viens  de  décrire ,  qu'à 
la  bonté  du  terrein  ^  à  l'abondan- 
ce des  roiées. 

Autant  ces  2:azons  continus  font 
agréables  a  l'œil,  autant  font-ils  in- 
commodes pour  les  pieds.  Nous 
en  finies  l'expérience  en  parcou- 
rant dans  le  mois  de  mai ,  à  onze 
heures  du  matin  ,  le  parc  du  duc 
de  Cumberland  :  n'y  trouvant  au- 
cune plate-bande  où  nous  puffions 
mettre  le  pied  à  fcc ,  nous  en  for- 
tïmes  avec  les  pieds  aufli  parfaite- 
ment trempés ,  que  fî  nous  euffions 
employé  notre  matinée  à  une  chade 
-au  marais.  Dans  les  après  -  dînées 
même ,  ces  beaux  gazons  font  très- 
rarement  fans  humidité. 

Les  petites  allées  ou  fcntiers  qui 
forment  les  vraies  promenades  , 
font  garanties  de  cette  incommo- 
dité par  ce  beau  fable  dont  j'ai 
parlé  :  bombé  ôc  roulé  aufli  par 
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les  cylindres,  il  a  runi  &  toute  Li 
confillance  d'un  beau  ciment. 

Parmi  les  belles  clioles  que  réu- 
niffent  les  jardins  deKiov,  il  ne 
faut  pas  oublier  une  coUedion 
auffi  nombreulc  que  bien  tenue 
de  plantes  étrangères  de  toute  ef- 
pèce  ,  auxquelles  ,  dans  le  voiiinage 
du  palais  ,  eil:  affigné  un  canton 
qui  réunit  toutes  les  commodités 
êc  tous  les  arrangemens  nécellaires 
à  uw  jardin  de  botanique. 

Pluiîeurs  de  ces  plantes  ou  arbuf- 
tcs  qui  ne  peuvent  Ibutenir  le  plein 
air  en  France  6c  en  Italie  même  , 
font  en  pleine  terre  dans  les  jar- 
dins Anglois  ,  qui  doivent  cette 
heureufe  température  à  la  mer  qui 
environne  Tille. 

Et  le  parc  de  la  princefle  de  Gal- 
les ,  6c  celui  du  duc  de  Cumber- 
land  ,  6c  le  parc  de  Richemont, 
6c  pluiîeurs  parcs  qui  leur  relVem- 
blent  par  les  diltributions  6c  par  les 
plantations  ,  n  ont  point  de  bâti- 
mens  qui  répondent  à  cette  magni- 
ficence :  les  jardins  ont  ablbrbé  la 
dépenfe  6c  toutes  les  attentions. 

Kio\(^  communique  a  Richemont 
eu  habite  le  roi,  a  Hamerfmith  o\x 

k 
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le  Lord  Biitt  a  fixé  fa  rcfidcncc  ,  & 
a  une  mai  fou  auffi  fimplc  qu'agrca- 
blcnicnt  iîtuéc ,  où  a  été  élevée  la 
tamille  royale   aduelle  ,  6c  qulia- 
biteiit    cneore    les    frères    du  roi. 
Brandfort  frit  partie  de  cette  riche 
campagne.  Le  duc  de  Nortliumber- 
land  y  a  un  palais  accompagné  de 
jardins  :  c'étoit  originairement  une 
maifon  de  rcligiculés  qui  j^ortoit  le 
nom  de  Sion  :  ces  religieules ,  chaf- 
fées  d'Angleterre  ,  paiTerent  en  Por- 
tugal :  elles  y  bâtirent   un  monaf- 
tère  ,  011  elles  confervent  encore  la 
clef  de   Sion    qu'avoient  emporté 
leurs  mères.    Le  Lord   Pcrceval  , 
grand-maître  des  poftes  ;  le  comte 
de  HoldernelT,  qui  joint  à  la  folidité 
Angloife  tout  l'agrément  des  moeurs 
Françoifcs ,  &:  d'autres  Lords,  ont 
leurs  maifon  s    de   cam^pagne  dans 
ce  canton  j  oii  l'art  n'a  prefque  rien 
à  ajouter  à  la  nature. 

Le  Lord  Temple  mit  le  comble 
aux  bontés  dont  il  m'avoit  honoré 
pendant  mon  féjour  en  Angleterre , 
en  m'invitant  d'aller  pafTer  avec  lui 
le  mois  de  juillet ,  à  ft  maifon  de 
Stow.  Cette  maifon  ,  commencée 
par  le  Lord  Arlington,  eil  aurjou- 
Tome  III.  O 
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d'hiii  la  pièce  la  plus  m?Lgiiifîque- 
mcnt  complcttc  que  TAnglcterrc 
ait  en  ce  genre.  Des  batimens  très- 
vaftes  &:  du  meilleur  goût;,  tant.à 
Textérieur  ;,  que  dans  leurs  diilribu- 
tions  ,  donnent  la  main  à  une  fou- 
le de  fallons  ,  de  pavillons  ,  de 
grottes  y  de  temples ,  tous  de  diffé- 
rentes manières,  &  chacun  enrichi 
de  tous  les  ornemens  propres  à  cha- 
cune de  ces  manières  :  parmi  les 
édifices ,  un  des  plus  remarquables 
cil  le  temple  conlacré  aux  llluftrcs 
de  la  Grande-Bretame. 

Plufieurs  parcs  Anglois  doivent 
leur  principale  beauté  à  retendue 
&  à  la  richefle  des  points-dc  vue. 

Après  ceux  de  Grecnwich  ,  de 
Richemont  de  de  Windfor  ,  qui 
réuniilcnt  tout  ce  que  le  payfagc 
peut  offrir  de  plus  vafte ,  de  plus 
riant  &  de  phis  varié  ,  on  doit  pla- 
cer celui  de  la  campagne  de  M. 
Lincoln  a  Weibrigge. 

Affife  Tur  un  hauteur  efcarpéc, 
elle  domine,  a  vue  d^oifeau,  une 
riche  prairie  que  côtoie  la  Tamile. 
Dcins  le  dernier  iîèclc,  refcarpemcnt 
avoit  été  bordé  d'une  terraffe,  c^ 
cette  tciraiVe  avoit  coûte  un  mil- 
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lion.  Le  poircffcur  adacl  a  pcnfc 
qu  une  pente  douce ,  îk  inégalemcnî 
profilée  ,  imiteroit  davantage  la  na- 
ture. D'après  cette  réflexion ,  la  ter- 
rafle  a  été  renverfée  ,  6c  les  terres 
qu'elle  Ibutenoit  ,  couvertes  d'un, 
gazon  continu ,  n'offrent  plus  qu  ua 
plan  légèrement  6c  inégalement  in- 
cliné. La  defl:rufl;ion  de  la  terrafîe^ 
le  remuement  des  terres  &c  leur  dif 
tribution  ;,  ont  coûté  un  autre  mil- 
lion. 

Par  ces  dépenfes  ,  comparables  a 
celles  qu'Horace  reprochoit  aux 
Romains  de  fon  fiècle  ,  toute  la 
campagne  des  environs  de  Lon- 
dres 

Sentît  amorem 
Feftinantis  heri. 

Au  refl:e  ,  rien  n'annonce  mieux 
que  ces  dépenfes ,  la  richefle  6c  la 
fplendeur  d'une  nation  ,  lors  fur- 
tout  que  toutes  les  clafles  de  l'Etat 
ont  un  droit  égal  à  de  pareilles 
fantaifies. 

•  La  prairie  que  domine  la  campa- 
gne de  M.  Lincoln ,  cft  arrangée 
dans  la  même  intention  que  l'efcar- 
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pcmcnt  qui  y  conduit.  Incgaîcmcnt 
bordée  par  des  bouquets  de  bois  de 
diffcrens    feuillages  ,   fans    fuite    , 
ians  ordre  ni  fymniétrie ,   le  fond 
en   eil    planté  d'arbres     d'inégales 
grandeurs  &c  de  différens  âges  ,  jettes 
en  apparence   au  hazard  ,    éc    qui 
conduifent  l'œil    à  une  futaie    qui 
termine  la  décoration    Le  total  ^ 
les    détails   de    cette    décoration  , 
femblent  offrir  en  grand  ,   fur  un 
terrein  de  l'ctendue  des  Tuileries  , 
l'original   des  champs  Eli  fées  ,   de 
l'opéra  de  Cailor  &c   Follux  ,   que 
j'avois  vu  à  Paris ,  avant  mon  dé- 
part pour  Londres.  Outre  l'avanta- 
ge de  la  grandeur,  la  vue  de  Wei- 
brigge  avoir ,  lorfque  j'en  jouis  ,  ce- 
lui d'être  éclairée  par  un  foleil  dont 
les  rayons  ,    glilTant  à  travers    un 
ciel   légèrement  embrumé  ,    don- 
noient  une  lumière  douce ,  6c  qui  | 
lembloit  participer  a  la  fraîcheur 
de  la   rofee  répandue  comme   uu 
léger  vernis    fur  toutes  les  parties 
de  la  décoration. 

Ce  goût  aftuel  des  Anglois  pour 
l'arrangement  de  leurs  parcs  éc  de 
leurs  jardins,  eft  le  goût  Chinois, 
c'dt-à-dire,  le  goût  qui,   comme 
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tous  ceux  de  cette  nation  ,  eil  éta- 
bli chez  elle  de  toute  antiquité. 

Il  parut  ridicule  aux  Jéluites 
François,  dont  l'œil  étoit  accou- 
tume  à  la  diipoiition  fymmétriquc 
des  jardins  des  maifbns  royales  de 
France.  c«=  Les  Chinois,  difcitle  P. 
«  le  Comte ,  ne  s'appliquent  ni  a 
>3 ordonner  leurs  jardins,  ni  a  y  mé- 
«  na2;cr  de  véritables  ornemens  : 
>3  cependant  ils  s'y  plaiient  ôc  y  font 
î3  de  la  dépenfe.  Ils  y  pratiquent  des 
53  grottes ,  ils  y  élèvent  de  petites 
53  collines  artificielles ,  ils  y  tranf- 
>3  portent  par  pièces  des  rochers  en- 
9»  tiers  ,  qu'ils  entaffent  les  uns  fur 
«  les  autres  :  le  tout  fans  autre  dcf- 
33fein  que  d'imiter  la  nature  {a )•>:>. 

Perrault  a  vu  les  jardins  d'Alci- 
noiis  chez  Homère,  de  l'œil  dont 
les  Jéfuites  voyoient  les  jardins 
Chinois  :  en  les  comparant  aux 
jardins  de  Verfailles  ,  il  n'y  apper- 
çut  rien  que  de  mefquin  &  de  ri- 
dicule ,  parce  qu'ils  ne  lui  ofFroient 
ni  allées  fablées,  ni  charmilles,  ni 


(  a  )  Mém.  de  la  Chine  ,  pag.  5  2,6   du  pre-î 
mier  volume  de  la  première  édition. 

03 
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parterres  en  broderies.  Il  porteroit 
aujourd'hui  le  même  jugement  des 
jardins  Anglois  également  éloignés 
du  goût  de  le  Notre  ;,  oc  d'autant 
plus  rclTemblans  à  ceux  d'Alci- 
noiis(^). 

Les  François  auroient  prévenu 
les  Anglois  ,  dans  l'adoption  du 
goût  Chinois  ,  s'ils  étoient  entrés 
dans  les  vues  que  le  célèbre  du 
Frelhi  leur  avoit  ouvertes  en  ce 
genre. 

et  Du  Frefni  ,dit  l'auteur  de  fa  vie, 
55  avoit  un  goût  dominant  pour  Tart 
>3des  jardins,  mais  les   idées  qu'il 


(a)\\$  leur  reflembloient principalement 
par  c-es  eaux  circulant  irrégulièrement, 

par  ces  plates-bandes  ,  maflifs  ^  bofquets 
plantes  d'arbres  toujours  verds,qui  envi" 
lonncnt  les  boulingrins  : 

QdyiTcc  7. . .  127. 
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3  s'étoit  faites  fur  cet  art,  n  avoient 
3  rien  de  commun  avec  celles  des 
3  grands-hommes  que  nous  avons 
3  eus  &  que  nous  avons  encore  en 
3  ce  genre.  11  ne  travailloit  avec 
3plailir,  &:,  pour  ainlî  dire,  a  Tai- 
3  le ,  que  fur  un  tcrrein  inégal  d:C 
3  irrégulier.  Il  lui  falloir  des  obfca- 
3  clés  à  vaincre  \  &:  ,  quand  la  na- 
3  turc  ne  lui  en  ofTroit  pas,  il  s'en 
3  donnoit  a  lui-même  :  c'eft-a-dire 
3  que,d\m  emplacement  régulier  &c 
3  d'un  tcrrein  plat,  il  en  faifoit  un 
3  montueux  ,  afin ,  difoit-il ,  de  va- 
5rier  les  objets  en  les  multipliant; 
3  &: ,  pour  fe  garantir  des  vues  voiiî- 
3  ncs,  il  leur  oppofoit  des  élévations 
3  de  terres  qui  formoient  en  même 
3  tems  des  belveders  33.  On  ajoute 
qu  il  difpofa  dans  ce  goût  les  jar- 
dins de  Mignaux  près  Poifly,  deux 
jardins  qui  lui  appartenoient  an 
fauxbourg  Saint- Antoine  ,  dont 
l'un  eft  connu  fous  le  nom  du  Mon- 
lui  y  &  l'autre  fous  celui  du  Chemin 
creux  \  ceux  enfin  de  l'abbé  Pajot  , 
près  de  Vincennes.  A  ce  titre,  Louis 
XIV  lui  avoir  accordé  un  brevet  de 
contrôleur  de  fes  jardins.  11  avoit 
préfente   à  ce  prince    un  plan  de 

O4 
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jardins  pour  Vcrfaillcs  \  &:  ce  plan 
pour  lequel  il  n'avoit  confiilté  que 
fes  idces  fingulières,  ne  fut  pas  ac- 
cepte ,  a  caufe  de  Texceflive  dé- 
penfc  que  demandoit  fon  exécu- 
tion. 

Sur  un  terrein  même  uni  &:  laiffe 
dans  fon  état  naturel ,  les  Anglois 
fe  piquent  d'imiter  la  variété  de  la 
nature.  Tel  eft ,  dans  un  efpace  fort 
borné ,  le  jardin  du  chevalier  Glym 
à  Chelfea.  La  partie  ,  plantée  en 
cquerre  fur  la  face  àc  fur  un  côté 
du  boulingrin  qui  forme  le  point 
de  vue  de  la  maifon  ,  offre  une 
grande  allée  fiblcc  de  lîx  pieds  de 
large  ,  6c  deux  contre-allées  de  trois 
pieds,  jonchées  de  moulfe.  Séparées 
par  des  arbufies  &:  par  des  arbres 
de  toutesgrandeurs, elles  fe  côtoient 
ou  fe  coupent  au  hafard.  La  grande 
allée  ,  toujours  ferpcntante ,  cil  ter- 
minée ,  dans  le  retour  d'équerre  , 
par  un  buiilbn  de  myrthe ,  autour 
duquel  il  faut  tourner  pour  trou- 
ver Tallée  de  face.  Ce  joli  morceau , 
qui  occupe  a  peine  àcw^  arpens  , 
cfl  un  modèle  pour  des  bofquets  de 
même    étendue  que  l'on  pourroit 

former  dans  les  jardins  de  France, 
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La  cherté  du  tcrrcin  qu  occupent 
les  parcs  ,  les  campagnes  ,  les  jar- 
dins où  tout  Londres  va  paffer  les 
jours  de  dimanche  ,  ajoutent  beau- 
coup a  rétonnement  qui  nait  de 
leur  multipHcité.  Voici  ce  que  j'ai 
recueilh  lur  cette  cherté. 

Les  meilleurs  terreins  que  j'avois 
rencontrés  fur  la  route  de  Douvres 
à  Londres  ,  font  plantés  en  hou- 
blonnièrcs,  6c  ils  le  louent  à  raifon 
de  quatre  guinées  Farpcnt. 

L'arpent  des  marais  qui  fournif- 
fent  Londres  de  légumes  ,  eit  de 
ly  guinées  par  an  ,  &:  le  prix  du 
loyer  en  augmentera  en  proportion 
de  raccroillement  de  Londres. 

A  Chifwic  ,  village  éloigné  de 
trois  lieues  de  Londres ,  en  remon^ 
tant  la  Tamife  ,  un  .demi-arpent  en 
partie  occupé  par  une  petite  mai- 
{on  en  ruine,  étoitloué  ij  guinées. 
Cette  extrême  cherté  du  tcrrein  a 
dû  multiplier ,  &:  elle  a  multiplié 
les  entreprifes  des  propriétaires  fur 
les  chemins  ,  foit  publics,  foit  d'ai- 
fance.  Si  ce  qui  relie  du  chemin 
n'eft  pas  praticable  pour  les  gens 
de  pied ,  fo^t  par  défaut  do  largeur, 
foit  faute  d'entretien,  il  eil  du^droit 

O5 
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public  de  pcixcr  la  haie  de  rhérîtage 
limitrophe  ,  &:  d'y  ouvrir  un  che- 
min de  pied  dans  la  longueur  inté- 
rieure de  la  haie  qui  borde  la  rou- 
te. Ce  chemin  de  limple  fouffrance 
de  la  part  du  propriétaire ,  devient 
public  ,  dts  qu  un  enterrement  a 
été  obligé  d'y  palier  :  ce  pafTage  eft 
un  ade  Iblemnel  de  prife  de  pof- 
feffion  de  la  part  du  public  :  le  pro- 
priétaire ne  le  peut  plus  intcrclire  ; 
6c  fi  par  la  fuite  il  vouloit  fermer 
fon  héritage  de  murs ,  il  ne  le  peut 
qu  en  rentrant  de  trois  pieds  le  mur 
contigu  au  chemin. 

Les  falaires  des  jardiniers  font 
dans  la  même  proportion.  Au  mê- 
me lieu  de  Chifwic ,  le  général  Hé- 
liot  avoit  diftribué  à  TAngloife  un 
parc  dont  jouit  aujourdhui  fa  veu- 
ve. Les  300  arpens  que  contient  ce 
parc  ,  forment  im  quarré  long  , 
ayant  en  tête  une  maifon  commo- 
de (ans  magnificence  :  par  la  droite , 
une  tcrrafle  à  perte  de  vue  que  cô- 
toie la  1  amife  [a)  \  par  fa  gauche  y. 


(a)  Tant  au-defTus  qu'au-delTous  de  Lon- 
dres, ce  fleuve  offre  aux   campagnes  qu'il 
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une  faiflindcric,  une  ménagerie  d'oi- 
feaux  aufii  remarquables   par  leur 
beauté  que  par  leur  rareté  ,  (je  n'ai 
vu  que  la  des  coqs  de  Chine  )  un 
parc  de  daims  àz.  un  vafte  terrein 
où  Ibnt  abandonnées  une  vingtaine 
de  vaches  dont  Tembonpoint  an- 
nonce le  maître  à  qui  elles  appar- 
tiennent :  toute  cette  partie  eft  plan- 
tée au    halard  d^arbres  en  touffe, 
en  demi-tige  &  en  futaie.    Le  mi- 
lieu offre  un  immenfe  boulingrin 
manœuvré  à  l'Angloife ,  6c  termine 
par  un  étang  de  forme  irrégulière , 
avec  des  illots ,  des  rochers  &  une 
grotte.    Les   falaircs   du  jardinier, 
chargé  de  fentretien  du  gazon ,  du 
foin  des  vaches,  &c,  font  de  300 
guinées.   Ces  falaircs  font  propor- 


arrofe  ,  un  fpedacîe  aiiffi  animé  que  contir 
nu,  dans  une  foule  de  bâtimens,  de  ba- 
teaux &  de  batelets.  Le  fpedtacle  n'eil  pas 
muet  :  les  batelets,  ornés  avec  autant  de 
goût  que  de  dépenfe,  ont  de  la  mufique  j  & 
il  ell  là  d'étiquette,  ainii  qu'ailleurs,  de 
s'attaquer  de  paroles ,  de  fe  dire  des  iniures 
&  de  regarder  comme  vaincu,  celui  quia  le 
dernier. 

0$ 
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tionncllcmcnt  chers  pour  les  jar- 
dins les  moins  étendus.  J'ai  vu  un 
terrein  d'un  arpent ,  occupé  en  par- 
tie par  une  petite  maifon  &:  par 
une  allée  bordée  de  deux  plates- 
bandes  :  le  jardinier  ;,  logé  ,  rece- 
voir chaque  année  douze  guinées 
de  falaire. 

Le  gain  annuel  du  fermier  efl 
dans  la  même  proportion;  cepen- 
dant il  leur  refte  à  peine  un  béné- 
fice égal  a  celui  des  jardiniers  &: 
des  fermiers  de  France;  mais,  bien 
meublés,  bien  vêtus,  bien  nour- 
ris, <Sc  achetant  tout  très- chère- 
ment ,  ils  vivent  dans  Taifancc.  Ils 
doivent  cette  a'fance  à  la  manière 
dont  font  aflis  les  impôts  :  les  ter- 
res feules  en  font  charge  es.  Le  fer- 
mier ne  paie  ni  taille,  ni  induilrie, 
ni  cette  fou!e  de  droits ,  moins  oné- 
reux par  leur  quotité  ,  qu'inqnié* 
tans  par  leur  perception  :  il  ne  con- 
noît  ni  corvccs,  ni  ingénieurs,  ni 
fr.bdJ légués.  11  n'a  point  a  crain- 
dre que  les  améliorations  tournent 
contre  lui-même  :  ces  améliorations 
foiit  au  contraire  récompenses  par 

la   *    c  .^'  'Jii:co:<rii^cn:tr:,    C'cft  h  CCS 

payfans  fortunés  que  Ton  peut;,  avec 
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avantage  ,  fuggcrcr  des  moyens  d\i- 
inclioration  (  0.  En  état  de  fournir 
aux  avances  qu'ils  exigent,  ils  y  en- 
trent avec  cmpreiîement ,  fans  crain- 
te pour  Tavenir.  Cette  aifmce  ,  il 
cft  vrai  ,  rend  le  payfan  Anglois  5 
fier  ,  fuperbe  ,  infolent  :  égal  à  fon 
Seigneur  qui  mendie  fon  fuffrage 
pour  les  eledions  ,  fans  rapport 
avec  le  roi ,  qui  n  eft  a  fes  yeux  que 
le  penfîonnaire  de  la  nation ,  il  ne 
connoit  d'autorité  que  celle  des  loix 
qu'il  fait  éluder  .avec  de  l'argent  j 
mais  cette  aifance  du  cultivateur 
cft  le  plus  folide  fondement  de  la 
fplendeur  de  l'Angleterre. 

Les  loix  fur  la  cliafle ,  loix  rigoii- 
reufemcnt  obfervées  ,  mettent  fes 
champs  a  l'abri  de  ces  dévaftations 
fi  communes  ailleurs  ,  èc  qui  fe- 
roient  d'autant  plus  meurtrières  en 
Angleterre  ~  que  la  chaffe  y  eft  de 
droit  public  fur  toute  terre  indif- 
tinélemcnt ,  &:  pour  tout  homme 
qui  jouit  de  1000  livres  de  rente  , 
excepté   dans   les  parcs  fermés  oC 


(.7)  H'neftis  manîhus  omnîa  lœtîàs  frovenhm: 
quk  Quriofiùs  fMnt,  Piin.  L.  iS»  C  3. 
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dans  les  forets  royales.  Mais  les  cam- 
pagnes ne  font  ouvertes  pour   la 
chaife  ,  qu'au  premier  Septembre  : 
dans  les  quatre  mois  qui  précèdent , 
le  gibier  ell  tellement  tranquille  , 
qu'à  l'ouverture  de  la  chafle  ,  les 
perdrix  de  l'année  fe  laiiTent  pren- 
dre a  la  main.   La  prohibition  s'é- 
tend au  feigneur  lui-même  pour  fes 
propres  terres.   Enfin  il  eft  défendu 
en  tout  tcms  aux  rôtifleurs  de  Lon- 
dres ,  d'expofer  ni  vendre  aucun  gi- 
bier ,  excepté  les  oifeaux  de  pallage. 
Les  deux  premiers  rois  Normancîs  , 
pafîionnés  l'un  &  l'autre  pour  la 
chaife  y    avoient   enveloppé    dans 
Iquis  pi  ai firs  la  plus  grande  partie  de 
l'Angleterre  :  cela  s'appelloit  effo- 
rt; fi  arc  dans  le  langage  de  leurs  loix  , 
qui  prononçoient   peine  de   mort 
pour  un  daim  tué  ,  6c  des  amendes 
exorbitantes  pour  un  lièvre  ou  un 
lapin  :  ces  vexations  mettoient  en 
friche  les  meilleurs  terreins  :  la  Gran- 
du-Charte  les  rellreiii;nit  ik.  les  bor- 
na  :  elles  lont  aujourd  luii   renter- 
mées  dans  de  juftes  limites. 

Dans  la  partie  de  l'Angleterre  ciuc 
J'ai  parcourue  ,  le  gros  &  menu  dé- 
tail ne  paît  point  en  troupe  :  le  ter- 
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rein  ,  occupe  &  divilc  en  enclos  , 
ne  le  permet  pas  :  abandonne  a  lui- 
même  ,  ce  bctail  palle  le  jour  6l  la 
nuit  dans  les  pâtures  contigucs  à 
chaque  ferme.  Au  mois  de  Mai , 
étant  en  route  à  la  pointe  du  jour  , 
nous  voyions  les  moutons  ,  char- 
gés de  leurs  riches  toifons ,  fortir 
des  buiilbns  oii  ils  avoient  paffe  la 
nuit  ,  faire  leur  toilette  &:  com- 
mencer leur  déjeûner.  Ainfi  l'air  de 
liberté ,  répandu  dans  IWngleterrc  ^ 
s'étend  aux  animaux  mêmes. 

Ils  le  doivent  aux  foins  des  rois 
Saxons ,  pour  purger  Tifle  de  loups. 
Cependant  cette  race  mal-faifante 
n'a  pas  été  entièrement  détruite. 
Ceux  qui  ont  échdppé  au  maffacre 
général  ,  fe  font  réfugiés  dans  les 
montagnes  les  plus  âpres  de  TEcof- 
fe  :  ils  en  defcendent  quelquefois  j 
mais  ce  ne  font  qu'excurlîons  peu 
foutenues  d'un  parti  accablé  de  fa 
défaite  :  leur  pofition  eft  celle  pré- 
ci  fément  de  ces  Indios  bravos  réfu- 
giés dans  les  montagnes  de  l'Amé- 
rique Efpagnole. 

Les  Anglois  donnent  aujourd'hui 
la  chaffe  à  des  animaux  dont  la  dé- 
faite Cil  moins  honorable  y  mais 
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non  moins  mal-faîians  dans  un  au? 
tre  genre  :  ils  y  emploient  les  moyens 
dont  on  s'eft  fervi  pour  détruire  les 
loups ,  c'eft-a-dire ,  les  récompenics 
décernces  à  ceux  qui  s'occupent  à 
les  détruire ,  3c  les  amendes  qui  fc 
paient  d'un  nombre  de    têtes  des 
nouveaux  profcrits.   Ces  nouveaux 
profcrits  font  les  moineaux  :  cha- 
que moineau  ,  dit-on ,  confomme 
un  boiileau  de  bled  pour  fa  nour- 
riture annuelle  :  ainfî  ,    2000  moi- 
neaux dz  moins  donnent   iiy  fcp- 
tiers  d:  plus  fur  la  récolte   d'une 
année  ,  non  compris  ce  qu'auroit 
confbmmé  leur  progéniture.  Heu- 
reulc  la  n.irion  dont  les  chefs  fça- 
vent    defc  ndre    à    des    détails    iî 
petits  en  apparence  ! 
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L    O    I    X. 

J.  ES  coutumes  Angloifcs  que  M. 
Houard  vient  de  publier  en  françois , 
portent  avec  elles  l'indication  de  la 
fourcc  d'où  elles  dérivent ,  c'cil-a- 
dirc ,  du  droit  établi  en  Norman- 
die par  Rollon  ,  lorfquc  cette 
province  lui  fut  donnée  en  fouve- 
raineté. 

Que  ce  droit  fût  le  même  que 
celui  que  B.ollon  ^.voit  trouvé  éta- 
bli en  Normandie ,  c'eft  une  quef- 
tion  de  pure  curiofîté ,  &:  que  plu- 
fieurs  raifons  pourr oient  décider 
pour  la  négative. 

i''.  Sous  Tempire  de  Charlemagne , 
un  fiècle  avant  Rollon ,  le  droit  féo- 
dal ,  fes  principes ,  fes  maximes  &c 
fes  conféquenccs  étoient  aufîi  peu 
ufueîs  que  fous  Icmpire  d'Auguiîe. 
2°.  Le  droit  féodal  étoit  Tancien- 
ne  loi  des  Danois  &:  des  Saxons. 
Ce  droit  avoit  un  dépôt  afliiré  , 
finon  dans  les  livres,  au  moins  dans 
l'ufage  ,  dans  la  tradition  &c  dans 
la  mémoire  d'hommes  d'autant  plu5 
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en  état  de  le  confcrver  &c  de  le 
tranfmettrc ,  qu  il  fe  réduifoit  à  un 
petit  nombre  d'articles ,  auflî  faci- 
les à  combiner  qu'a  transporter  d'un 
pays  dans  un  autre. 

3°.  Il  s'établit  en  France  par  les 
établiflemens  qu'y  prirent  ,  fous 
Charles  le  Chauve  êc  fous  fes  fuc- 
cefleurs  ,  les  aventuriers  à  qui  ces 
princes  confièrent  la  défenfe  de  la 
plupart  des  provinces  qui  devin- 
rent un  patrimoine  héréditaire  dans 
les  familles  de  ces  aventuriers  pres- 
que tous  Normands  ou  Saxons. 
Ainfi ,  en  88j,  la  défenfe  du  cen- 
tre de  la  France  contre  Rollon  , 
qui,  après  la  prife  de  Rouen,  mar- 
choit  fur  Paris  ,  avoir  été  confiée 
par  l'empereur  Charles  le  Gras  ^  au 
fameux  Mailings  ,  chef  d'une  trou- 
pe de  Normands ,  &:  devenu  comte 
de  Chartres.  Haftings  ,  foupçonné 
d'intelligence  avec  Rollon  ,  traita 
depuis  de  la  comté  de  Chartres 
avec  Thibault ,  chef  de  la  race  des 
comtes  de  Chartres ,  Tours  d>c  Blois , 
qui  le  furent  depuis  de  Champa^ 
gne.  Or ,  ce  Thibault ,  fuivant  quel- 
ques analilles  contemporains,  etoit 
lui  autre  chef  de  Normands  d'abor  J 
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connu  fous  le  non  de  Gerlon  {a), 
Hiiymon ,  (on  contemporain  ,  chef 
de  la  race  des  comtes  de  Corbeil , 
ctoit  auilî  de  race  Normande  {h). 
Les  comtes  de  Hollande,  les  grands 
foreftiers  de  Flandres  avoient  la  mê- 
me origine.  Ainfi  les  Normands 
avoient  remplacé  dans  nos  provin- 
ces ,  les  Francs  ou  anéantis  ou  abâ- 
tardis ;  Se  c'efl:  parmi  eux  qu  il  faut 
chercher  l'origine  d'une  partie  des 
maifons  ,  dont  la  fource  inconnue 
remonte  à  cette  époque  ténébreufe. 
L'établiffement  de  ledr  droit  eu 
France  fut  la  fuite  de  cette  efpèce 
de  conquête. 
4°.  Ce  droit  étoit  très-afforti  a  un 
\  gouvernement  purement  militaire. 
Or  ,  tel  étoit  le  gouvernement  Da- 
nois &:  Saxon  ,  tel  fut  celui  de 
Rollon ,  tel  fut  celui  des  Normands 
qui  conquirent  depuis  TAngleterre 


(a)  Voyez  la  vie  de  Haftings  dans  \t^ 
Mém.  Hirt.  &  Critiques  pour  Thiftoire  de 
Troves. 

(h)  Voyez  Phift.  de  Corbeil  ,  par  h 
Barre. 


33^       Londres. 

èc  les  deux  Siciles.  L'Europe  dut  à 
la  force  que  le  gouvernement  mi- 
litaire &:  le  droit  féodal  fe  prêtoient 
mutuellement  ,  l'efclavage  qui  dé- 
grada l'humanité  ,  &  qui  n  y  laiiïa 
de  liberté  que  dans  reipèce  de  fai- 
néantife  qui  accompagne  la  profef- 
iîon  des  armes. 

5^.  Rollon  avoit  donné  à  la  Nor- 
mandie de  nouvelles  loix  dont  il  fti- 
pula  la  confervation ,  en  faifant  cou- 
ronner Guillaume  fon  fils  :  kgïbus  & 
JlatiLtïs  no  fin  s  auxUiahitur, 

6^  Ces  nouvelles  loi  A  étoient  étran- 
gères à  la  Neuitr^e  confidérce  fous  le 
gouvernement  Mérovingien.  En  ef- 
fet, elles  établiffoient  le  droit  féo- 
dal a  toute  rigueur  ,  à  Tégard  des 
puînés  d>c  des  filles ,  dans  les  fuccef- 
fions  d^  dans  toutes  les  difpofitions 
qui  règlent  les  polVefiions.  Or  ,  on 
voit  par  les  formules  de  Marculfe 
que  ,  fous  la  première  race  ,  la  du- 
reté de  la  loi  lalique  ,  étoit  déjà  tem- 
pérée a  regard  des  puînés  6c  des  filles. 
Quant  a  la  loi  Lombarde  qui  régif- 
foit  les  deux  Siciles,  avant  que  les 
Normands  les  cuQent  conquilés  , 
clic  admcttoit  tous  les  mâles  à  par- 
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tagc  cgal  ,  mcmc  dans  les  fiicccl- 
lions  nobles  {d).  Enfin  dans  la  plus 
importante  des  fiieceûions  ,  celle 
au  trône  ,  le  droit  primitif  des  Fran- 
çois appelloit  îous  les  frères  à  par- 
tage égal  :  Thierry  même,  quoique 
bâtard  ,  eut  le  premier  lot  de  la 
iucceilion  deCluvis.  Cet  ordre  de 
fucccder  6c  de  partager  régla  en- 
fuite  les  fuccellions  de  la  féconde 
race. 

7°.  Le  droit  nouveau  ,  devenu 
commun  à  la  Normandie  &^  au 
royaume  des  deux  Siciles  ,  eil  un 
monument  (1  peu  équivoque  de  la 
conquête  des  Normands,  que  les 
articles  capitaux  des  conf.uuùons  Na- 
politaines 6c  de  la  coutume  de  Nor- 
mandie s'expliquent  Tun  par  l'autre 
dans  les  commentaires  des  jurifcon- 
fultcs  Napolitains  6c  Normands. 

De  tous  ces  faits  ,  on  peut  con- 
clure que  l'ancien  droit  Normand, 
les  coutumes  Angloifes  6c  les  conlti- 
tutions  Napolitaines ,  offrent  la  four- 
ce  primitive  du  droit  féodal  6c  mê- 
me de  notre  droit  coutumier,  quant 


(  a  )  Giannone,  t.  i.  p.  $$()^ 
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aux  difpofitions  qu'il  en  a  emprun- 
tées (  ^  )  ;  &:  cela  fuffit  pour  allurer 
au  travail  de  M.  Houard  le  tribut 
de  reconnoilîance  que  lui  doivent 
les  iurifconfultes  François.  Les  cou- 
tûmes  Napolitaines  contldcrées  6c 
traitées  fous  le  même  point-de-\aie , 
offriroient  les  mêmes  conféquences 
ôc  les  mêmes  lumières  fur  les  four- 
ces  du  droit  François. 

L'Angleterre  eft  encore  aujour- 
d'hui régie  par  le  droit  Normand  j 
mais  tout  y  annonce  le  vœu  géné- 
ral de  la  nation ,  pour  la  liberté  qii'é- 
crafc  ce  droit. 

Les  fucceffions  ,  foit  roturières , 
foit  nobles ,  fe  partagent  également , 
quant  au  mobilier  ,  entre  tous  les 
enfans  de  différent  fexe.  L'aîné ,  conf- 
tamment  préféré  aux  filles,  en  tout 
état  de  fuccefîîon ,  fuccède  a  tous  les 
immeubles ,  excepté  dans  le  cas  où 
le  père ,  en  le  déshéritant,  auroit  pris 
un  hériter  parmi  les  puînés.  Le  droit 
deprimogénitureinconnuauxlégilla- 


(fl)  Fades  non  omnibus  una  , 

Nec  dherfd  tamen ,  qualem  decet  effe/oro", 
rum. 
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tciu's  Cîrccs   (S:   Romains  ,  cft  lie  , 
dans  fon  piincipc,  aux   caufcs  des 
plus  grandes  révolutions  dont  TEu- 
rope  ait  été  le  théâtre:  tant  que  les 
bornes   de  l'Empire  Romain  turent 
reipcclées ,  les  peuples  des  parties  Sep- 
tentrionales de  l'Europe  6c  de  l'Afie 
le  repouilbient  les   uns  les  autres 
par  une   efpèce   de  reflux   qui   les 
portoit  d'Orient  en  Occident.  Les 
nionumens  de  ces  peuples  ont  par- 
ticulièrement confervé  la  mémoire 
de  rétabliilement  qu'Odin  vint  for- 
merdans  la  Scandinavie  [a)  ,à  la  tête 
d'un  nombreux eilain  d'hommes Ibr- 
tis  du  fond  de  la  grande  Tartarie.  Or 
ces  émigrations  fameufes ,  celles  qui 
dans  la  fuite  changèrent  la  face  de 
FEurope  ,  celles  qui ,  dans  les  liècles 
poftérieurs  y  amenèrent  &  fixèrent 
les  Normands  en  France;,  celles  enfin 
qui ,  dans  des  tems  plus  voiiins  de 
nous ,  foumirent  à  ces  mêmes  Nor- 
mands les  Royaumes  de   Naples  àc 
de  Sicile ,  étoient  l'ouvrage  des  loix 
qui  chez  ces  peuples  régloient  Tordre 
des  fuccefïîons. 

—  I  II  ■  -  -    a 

(a)  V.  Suecia  illuflrat  ,  &  projet d'hilloirc 
de  Danemarck ,  par  M.  Malkt. 
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Un  pays  dur  &:  ftérilc  ne  pouvoit 
fuffire  à  des  Nations  guerrières  , 
qui  ,  pour  la  propagation  ,  n'obcif- 
loicnt  qua  ia  nature.  Les  pères 
chargés  d\mc  nombreufe  famille , 
sy  choifiiibient  un  héritier  ;  &:  de 
rinftant  où  ce  choix  étoic  déclaré , 
tous  les  autres  enfans,  devenus  étran- 
gers à  la  maiibn  paternelle ,  étoient 
obligés  de  fe  faire  ,  a  la  pointe  de 
répée  ,  un  établiifement  que  la  loi 
leur  refufoit  :  apud  Danos  j  dit  un 
écrivain  (  a  )  du  douzième  lîècle  , 
pattr  fil.os  adultos  cl  fe  pcUtbat  j  pr&ter 
unum  j  qucm  fui  jurïs  h^rcdem  rd'in- 
quebat. 

On  trouve  dans  ce  mot ,  une  ori- 
gine certaine  au  droit  de  primogé- 
niture  ,  d>c  à  Tincgalité  de  partage 
plus  ou  moins  rigoureufement  in- 
troduite dans  une  partie  de  nos  cou- 
tumes. On  ne  peut  rien  ajouter  aux 
preuves  rapportées  par  M.  de  Mon- 
tefquieu  (  )  ,  pour  établir  que  ces 
difpofitions  n  avoient  aucun  fonde- 


(<7  )  Guil!.  de  Jiimieges,  de  Geft.  Norm» 
lib.  I .  C.  4. 

(^)  L.  31.  C.  32, 

ment 
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ment  dans  les  u (liges  &:  dans  les  loix 
primitives  des  François  ,  qui  ne  les 
connurent  que  fous  les  enfans  de 
Louis  le  Débonnaire.  Si  ,  comme 
le  penfe  le  même  Auteur  ,  ces  dii- 
poiitions,  alors  nouvelles,  avoicnt  eu 
leur  Iburce  dans  le  droit  féodal  , 
les  anciens  jurifcon fuites  Napoli- 
tains &:  Siciliens ,  qui  les  premiers 
ont  travaillé  à  donner  a  ce  droit 
une  forme  certaine  ,  auroient-ils  ap- 
pelle 5  comme  ils  le  font  unanime- 
ment ,  le  droit  d'aîneflc  dans  la  fuc- 
ceffion  aux  fiefs,  Jus  Francorum  f'  Ils  ne 
vouloient  fans  doute  qu'énoncer 
le  droit  nouveau  introduit  dans 
leur  pays  par  les  Normands  ,  qui 
le  portèrent  auffi  en  Angleterre  ,  oii 
certains  fiefs ,  fpécialement  affeélés 
aux  aînés  ,  font  appelles  fiefs  à  taïl  y 
fégda   tallïata. 

Les  droits  accordés  aux  aînés  ; 
&  tous  les  moyens  imaginés  pour 
perpétuer  la  grandeur  des  familles , 
ont  paru  à  M.  de  Montefquieu  auffi 
convenables  dans  une  monarchie, 
que  dangereux  dans  un  Etat  arifto- 
cratique  :  Tégalité  dans  les  partages 
ne  lui  a  fcmblé  convenir  qu'à  un  Etat 
commerçant,  comme  un  moyen  d'y 

Toma  IIL  P 
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introduire  l'induftrie  &  d'y  ibiitcnir 
Tadivité  parmi  les  enfans  ,  qui  par- 
là  ne  fe  trouvent  jamais  aufli  riches 
que  ré  toit  leur  père  ,  quelque  for- 
tune qu'il  ait  faite. 

Cependant  ces  convenances  pour- 
roicnt  paroître  douteufes  ,  en  jet- 
tan  t  les  yeux  fur  la  France  ,  où  preC- 
que  tous  les  ordres  imaginables  de 
fuccellîon  font  reçus  ,  fans  que  cette 
efpèce  de  confufion  affede  en  au- 
cune façon  la  conftitution  politi- 
que. Mais  au  moins  en  réfulte-t-il 
des  effets  ,  par  lefquels  nous  pou- 
vons juger  de  l'influence  dont  font 
capables ,  ôc  qu'ont  très-réellement 
fur  les  mœurs  ,  les  diverfcs  difpo- 
iîtions  des  loix  qui  règlent  le  par- 
tage des  biens.  Il  eft  en  effet  facile 
de  voir,  au  premier  coup-d'œil, 
que  les  habitans  du  Maine  ,  c^*-^ 
pays  de  Caux  ,  de  toute  la  Nor- 
mandie ,  quos  pater  à  fi  pellk  ,  pr.ucr 
unum  y  qucm  fui  juris  îuredem  reiinquït  ^ 
doivent  être  plus  attentifs ,  plus  dé- 
licats ,  plus  cauteleux  ,  plus  défians 
dans  toutes  les  chofes  d'intérêt ,  & 
conféquemmcnt  dans  le  commerce 
de  fociété ,  que  les  peuples  qui  vivent 
fous  la  coutume  de  Taris ,  <&:  fous 
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les  autres   coutumes   d'cgalitc.  La 
loi  de   CCS  derniers  ,   leur   donnant 
des  efpcranccs  ;,  6c  leur  allurant  des 
droits    égaux    dans    les  fucccflîons 
communes ,  bannit   de   leur  cœur 
&:  de  leurs  procédés  ,  les  inquiétu- 
des ,  les  ombrages  ,  les  défiances  ôc 
toutes    les  jaloufies  que  Tinégalité 
de  partage  peut  &c  doit  produire, 
La  faculté  indéfinie  de  teiter,  éta- 
blie par  les  loix  Romaines  en  faveur 
des  pères  ^  &:  adoptée  par  les  pays 
que  régit  le  droit  écrit ,  a  fur  les 
mœurs  publiques  une  influence  en- 
core plus'  fenfible.  Elle  avoit  fou 
fondement  dans  l'autorité  defpoti- 
que  des  pères  de  famille ,  qui  pou- 
voient  déshériter  leurs  enfans ,  com- 
me ils  pouvoient  leur  ôter  la  vie. 
On  donna  par  degrés  des  bornes  a 
ce  defpotifme  \  mais  on  n'en  donna 
point  à  la  faculté  de  fe  ch^ifir  des 
héritiers.  Pajr-là  les  liens  qui  unifient 
les  familles  furent  rompus ,  les  en- 
fans  ne  tinrent  plus  à  leurs  pères 
que  par  la  crainte  de  Texliérédation, 
par  refpérance  de  Tinflitution  :  dans 
les  pères  la  fédudion  ou  d'aveugles 
caprices  ne  firent  que  trop  fouvent 
taire  la  voix  de  la  nature  :  les  jalou- 
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fies  ,  ranimofité  ,  la  perfidie  cmpoi- 
fonnèrent  le  cœur  des  frères  ;,  fous 
le  mafquc  de  la  confiance  6c  de  Ta- 
niitié. 

Que  ceux  qui  vivent  fous  de  pa- 
reilles loix  loicnt  plus  propres  à 
faire  fortune  que  ceux  que  régit  la 
loi  d'égalité  ,  il  fufiit;,  pour  s'en  con- 
vaincre ,  de  jetter  les  yeux  fur  ceux 
qui  remplilient  ou  courent  les  pla- 
ces dans  les  affaires ,  dans  TEglife  , 
dans  le  Militaire  ,  &cq.  La  foupleifc 
à  laquelle  leur  loi  les  a  formés  dès 
l'enfance  ,  les  met  en  état  d'afpircr 
&:  d'arriver  a  tout  :  le  manège  &C 
l'intrigue  font  leur  élément  :  ils  font 
nés  courtifans.  La  candeur  ,  la  fran- 
cliife  5  la  rondeur  que  produit  la  loi 
d'égalité  ne  mènent  à  rien  (  ^  )  ,  li 
l'on  compte  pour  rien  le  bonheur 


(  a  )  Un  homme  de  ce  pays  ,  m'ayant  joint 
en  pays  étranger ,  me  demanda  le  nom  de 
ma  province  î  à  peine  l'eus-je  nommée  :  que 
je  vous  embrajfe^mQ  dit-il,  en  me  fautant  au 
cou,  que  je  vous  aime  itttre  dé  ce  bon  pays.'  Oui, 
je  parie  que  ,  fi  lé  Roi  vous  difoit  aôluellemenc 
(en  plein  midi  )  qu'il  fait  nuit ,  vous  lui  foutien-: 
deriez  qu  il  fait  jour. 
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<jircllcs  peuvent  procurer  \\  ceux  qui 
lavent  en  ufer  dans  l'état  où  le  ha- 
zard  les  a  fait  naître. 

En  un  mot  les  loix  municipales  , 
qui  étâbliilcnt  l'inégalité  ,  ont  di- 
reélemcnt  fur  les  mœurs  &  lur  le 
caradèrc  des  peuples  ,  les  mêmes 
effets  que  produiient  indireftement 
des  loix  qui  admettent  l'inftitution 
d'héritier.  Entre  les  effets  de  ces  di- 
verfes  loix  ,  il  eft  néanmoins  quel- 
ques différences  qu'il  fuffit  d'indi- 
quer. 1°.  La  coutume  qui  défère 
l'hérédité  à  l'aîné  ,  paroît  moins 
dure  pour  les  frères ,  que  la  loi  qui 
laiffe  rinftitution  d'héritier  au  choix 
du  père  cçmmun.  i^.Lapremière  de 
ces  loix  donne  tout  au  hazard  :  elle  ne 
confidère  que  la  primogéniture  in- 
dépendamment du  mérite  6c  des 
qualités  du  cœur  &:  de  Tefprit  ^  6c  y 
à  cet  égard  ^  elle  eft  plus  dure  poul- 
ies pères  y  que  celle  qui  leur  laiffe 
le   choix  d'un  héritier. 

Les  fubfti tu  tions  à  l'infini  ont  long- 
tems  eu  lieu  en  Angleterre  \  mais 
aujourd'hui ,  excepté  les  terres  fur 
lefquelles  eft  aflîs  le  droit  de  pairie, 
àc  que  ,  par  cette  alllfe  ,  le  roi  érige 
en  majorais  ;,  toute  fubftitution  eft 
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réduite  à  deux  degrés.  Elles  fe  font 
par  des  ades  ifolés ,  mais  plus  com- 
munément par  contrat  de  mariage , 
répoux  fubilituant  fes  fonds  a  l'aî- 
né à  naître  ;  &:  l'époufe  ,  fa  dot , 
ordinairement  toute  mobiliaire ,  aux 
puînés.  Par  condefcendancc  des  trois 
clerniers  chanceliers ,  la  chancelle- 
rie abrège  encore  le  terme  fixé  pour 
ces  difpofitions.  Un  père  grevé  de 
fubftitution  fe  préfente  au  chance- 
lier avec  fon  fils  âgé  de  zi  ans  , 
terme  de  la  minorité  j  6c  ce  fils  dé- 
clarant qu'il  confent  que  TefFet  de 
la  fubftitution  qui  lui  eft  dévolue 
celfe  dès  maintenant ,  on  en  délivre 
afte  au  père  qui  ,  dès  c«t  inftant , 
peut  ufer  6c  abufcr  des  fonds  fubf- 
titués ,  comme  fi  la  fubftitution  n'a- 
voit  jamais.eu  lieu  ;  6c  ces  fonds  ren- 
trent dans  le  commerce.  Qu'importe 
en  effet,  difent  les  Anglois  ,  que  des 
poflefiSons  fe  perpétuent  parmi  les 
dcfccndans  d'un  particulier  trop  fou- 
vent  enrichi  aux  dépens  du  public  ?  En 
rentrant  dans  le  commerce,  ces pol- 
fefilons  ferviront  daliment  6c  d'ai- 
guillon à  l'induftrie  de  nouvelles  fa- 
rnillesqui ,  même  en  le  ruinant ,  fc- 
jirontk  Dicn  de  l'Etat  :  un  trille  ufu- 
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fruitier  ne  connoit  ni  ces  dépenfes 
extraordinaires  ,  ni  ces  augmenta- 
tions, ni  ces  améliorations  auxquel- 
les le  goût  de  propriété  peut  fcul  four- 
nir. 

Quant  à  la  fraude  qui  réfulte  des 
fubititutions  a  Tégard  de  malheu- 
reux créanciers  ,  le  Dodleur  Swift 
les  décide  auflî  contraires  à  Thon- 
iieur  y  qu'à  l'équité  {a). 

On  n'a  trouvé  ailleurs  de  remè- 
de à  tous  ces  inconvéniens  ,  que 
dans  la  rédudion  des  fubftitutions 
à  trois  degrés  :  on  arrivoit  au  but , 
fi  5  en  excluant  de  ces  difpofitions 
les  biens-fonds  qui  en  font  l'objet 
capital  y  on  les  eût  reftreintes  aux 
contrats  Se  aux  effets  mobiliers  dont 
la  mauvaife  gelHon  ,  dont  la  diiïi- 
pation  même  ,  fouvent  de  judice  6c 
de  bon  exemple  ,  rend  à  la  fociétc 
ce  qui  lui  avoit  été  enlevé.  Ainfi 
penfoit  Ariftote  fur  cet  objet  :  il 
blâme  ,  dans  fes  Politiques  j  les  pré- 
cautions du  légiflateur  des  Lo- 
criens  pour  perpétuer  dans  les  fa- 
milles la  propriété  des  biens-fonds  : 


(^a)  Lettres  fur  l'honneur, lettre  première» 

P4 
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précautions  j  dit-il ,  qui  naboutijjent  quà 
entretenir  dans  la  fénéantife  ,  &  les  pqf- 
Jcjfcurs  &  leurs  héritiers. 

Des  vues  burfalcs  l'ont  emporté 
en  France  fur  les  vues  politiques. 
Les  droits  d'infinuation  dont  les 
fubftitutions  font  chargées ,  forment 
un  objet  important  ;  6c  le  fermier 
du  domaine  tient,  pour  les  différen- 
tes claifes  ou  nuances  dont  ces  dif- 
pofitions  font  fufceptiblcs  ;,  un  tarif 
auffi  étendu  que  les  titres  du  code 
^  du  digefte  qui  les  ont  réglées. 
Mais  la  perte  que  fouifriroit  le  fer- 
mier par  la  fuppreffion  des  fubfti- 
tutions 5  fcroit  très-abondamment 
compenfée  par  les  droits  auxquels 
donneroit  ouverture  a  fon  profit  la 
fréquence  des  mutations  dans  la 
propriété  des  héritages  affranchis 
c^  rendus  au  commerce. 

C'eft  a  regard  des  tutelles^  que 
TAngleterre  a  confervé  le  poids  le 
plus  incommode  de  rancicnnc  fer- 
vitude  féodale.  Le  roi  &c  les  polfel- 
feurs  de  grands  fiefs  ,  font  tuteurs- 
nés  de  tous  les  mineurs  auxquels  il 
cit  échu  quelque  bien  noble  dans 
leur  mouvance  :  ce  bien  palfe  dans 
leur  maiu;,    (3c  ils  en  jouiifent  ai 
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plein  iifutruit  jufqu'à  la  majorité 
des  pupilles  ,  c'ell  à-dirc  ,  jufqu'à 
ce  que  les  tilles  aient  atteint  14  ans, 
(Se  les  mâles  21  :  ils  ne  leur  doivent 
lur  le  revenu  que  la  nourriture  6c 
l'entretien.  Ainii  en  avoit  ule  le 
Tyran  Agathoele ,  pour  fournir  aux 
frais  de  l'on  expédition  contre  Car- 
tilage. Il  s'empara  de  tous  les  biens 
des  mineurs  ;,  fous  promelie  de  leur 
en  rendre  compte  après  fon  retour 
&:  à  leur  majorité  ,  prétextant  que 
prefque  tous  les  tuteurs  étoient  ou 
chicaneurs  ou  infolvables. 

Les  tutelles  ont  fait  long-tems  en 
Angleterre  une  partie  des  revenus 
de  la  couronne  &  des  droits  utiles 
des  grands  fiefs:  elles  fe  négocioient, 
6c  le  roi ,  le  plus  fouvent  ;,  en  grati- 
fie it  fes  favoris  :  au  moyen*  de  cet 
arrangement  ,  le  pupille  étoit  fait 
pour  le  tuteur.  A  l'époque  du  ré- 
tablilTement  de  Charles  II,  ce  droit 
alloit  jufqu'à  marier  arbitrairement 
les  pupilles;  &:  les  riches  héritières 
fe  vendoienc  ,  pour  ainfi  dire  ,  à 
l'encan.  Les  tutelles  forment  aujour- 
d'hui le  département  d'une  cour 
particulière  :  le  procureur -général 
de  cette  cour  ell,  au  nom  du  roi  -, 

T)    ^ 
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le  tuteur  général  de  tout  pupille 
poiGTédant  fief  dans  la  mouvance  de 
la  couronne  ,  c'eft-a-dire ,  de  toute 
la  Noblciie  qui  a  le  malheur  de 
tomber  en  minorité  :  de-là,  l'édu- 
cation peu  foignée  que  reçoit  cette 
Nobleiîe  j  éducation  qui  influe  né- 
celîaircment  fur  les  mœurs  géné- 
rales de  la  nation. 

La  communauté  entre  mari  Se 
femme  eft  auffi  littéralement  prof- 
crite  par  le  droit  commun  d'Angle- 
terre ,  que  par  la  coutume  de  Nor- 
mandie 5  6c  cette  profcription  eft: 
une  fuite  &:  une  conféquence  né- 
ccITaire  des  loix  qui  ont  réglé  le 
partage  des  fucceiïions. 

Les  Anglois  fe  louent  beaucoup 
de  ce  double  arrangement  :  ils  y 
voient  le  fondement  de  Tempire 
qu'ils  exercent,  ou  croient  exercer 
dans  l'intérieur  de  leurs  ménages. 
Maîtres  ablblus  du  bien  (Se  de  tous 
les  droits,  foit  mobiliers,  foit  im- 
mobiliers de  leurs  femmes  qui  per- 
dent leur  nom  même  ,  en  le  iou- 
mcttant  au  jcnig  conjugal  ;  adurés, 
en  cas  do  furvic  ,  d'un  avantage^gal 
au  douaire  ,  ils  ne  peuvent  imagi- 
ner comment p  au  moyen  des  ftipu- 
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latîons  que  portent  nos  contrats  de 
mariage  ,  une  femme  a  le  droit 
de  ruiner  Ion  mari ,  fans  rien  riiquer 
du  iien  :  ils  ne  peuvent  concevoir 
qucn  renonçant  [d)  à  une  commu- 
nauté où  elle  n  etoit  de  part  que 
pour  en  abuier  ,  une  femme  em- 
porte en  reprifes  ,  joyaux,  préciput 
&:  douaire  ,  tout  ce  qui  peut  être 
échappé  à  fon  fafte  ,  à  fes  dépré- 
dations, à  fes  dépenfes.  Quoi  !  di- 
fent-ils,  un  malheureux  époux,  lié 
&:  garotté  par  une  foule  de  claufes 
furajoutées  a  la  loi ,  eft  abfolument 
ruiné,  s  il  devient  veuf  dans  les  pre- 
mières années  de  fon  mariage  ;  il 
Teil  encore  plus  fûrement  ,  vingt 
ans ,  trente  ans  plus  tard  ^  enfin  fes 
cnfans  font  réduits  à  la  mendicité  , 
en  quelque  tems  qu'ils  perdent  leur 
père.  Que  peut  répondre  un  Fran- 


(  a  )  La  perte  du  douaire  devroit  au  moins 
être  la  peine  de  toute  femme  qui  ,  renonçant 
â  la  communauté  ,  ne  pourroit  prouver  que 
le  vuide  qui  s'y  trouve,  eil  du  feul  fait  du 
mari.  Dans  l'état  adluel  ,  la  communauté  eil 
une/aciré  léonine  y  où  Tun  des  affociés  n'entre 
que  dans  le  gain,  fans  participer  aux  pertes. 

P6 
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cois  :  Il  fc  trouve  réduit ,  en  défen- 
dant la  lagefle  des  loix  de  fon  pays , 
à  expolcr  que  ces  arrangemens  rui- 
neux n'ont  aucun  fondement  dans 
la  loi,  qui,  en  établiflant  la  com- 
munauté de  biens  ,  a  voulu  ,  par 
régalité  parfaite  quelle  donnoit 
pour  bafe  à  l'union  conjugale  ,  for- 
tifier dans  les  femmes  Tefprit  d'éco- 
nomie auquel  les  porte  la  nature , 
en  faifant  tomber  à  leur  compte 
tout  ce  qu'elles  dépenferoient  ou 
fer  oient  dcpenfer  follement.  Le 
François  peut  ajouter  que,  comme 
lui  violcment  aufîi  manifeile  de  la 
loi  ne  peut  trouver  de  remède  dans 
la  loi  elle-même ,  on  a  imaginé  de 
venir  au  fecours  du  mari,  par  des 
fidei- commis  ,  c'cfi-à-dire ,  par  de 
nouveaux  outrages  a  la  loi  :  outra- 
ges que  d'honnêtes  cafuiiles  ,  qui 
n'en  connoillent  ni  le  principe , 
ni  les  conféquences  ,  autorilent 
par  leurs  décifions  ,  mais  que  les 
chefs  de  la  lé^iflation  arrêteront 
enfin,  en  ramenant  a  la  loi,  des 
fli[uilations  aulli  contraires  a  fon 
cfprit  que  ruineufes  6c  pour  la  po- 
pulation, 6c  pour  les  familles  par- 
ticulières,  6c  poLu:  les  mœurs  publi- 
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qncs.  Le  rcmctic  cft  trouve  :  nous 
le  devons,  ainfi  que.  beaucoup  d'au- 
tres, au  feul  Légiflateur  qu'ait  eu 
la  France  depuis  Charlemagne  :  il 
ne  l'employa  que  contre  les  rechû- 
tes {a):  augmentez  ou,diminuez-en 
la  doic  :  il  fera  également  ialutaire 
dans  la  maladie. 

La  rigueur  des  loix  angloifes  en- 
vers les  filles  dans  le  partage  des 
fucceffions  ,  cft  la  caufe  première  de 
l'union  qui  règne  affez  communé- 
ment entre  les  époux  Anglois  :  c'eft 
par-là  qu'une  femme  cil  vraiment 
en puifflince  de  mari  [h).  Le  contraire 


(a)  Ledit  des  fécondes  noces  ,  par  le 
Chancelier  de  rHopital. 

(  3  La  loi  d'Angleterre  regarde  la  femme 
comme  tellement  foumife  au  mari,  que  ,  s'ils 
commettent  enfemble  ou  de  concert  quelque 
délit,  la  femme  neft  enveloppée  ni  dans  la 
punition,  ni  même  dans  Taccufation  :  on  la 
fuppofe  néceffirée  par  l'obéiflance  fans  ré- 
ferve  qu'elle  doit  à  fon  mari.  Par  le  même 
principe  ,  le  mari  elt  refponfable  des  outra- 
ges que  fa  femme  a  commis  de  parole  ou  de 
fait  :  la  réparation  ne  s'en  pourfuit  que  con- 
tre lui,  Se  le  Code  de  la  Penfilvanie  le  cou- 
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s'obfcrve  dans  les  mariages  déter- 
minés par  la  richeiïc  des  héritiers  : 
dans  ces  unions ,  le  mari  eft  ou  le 
tyran  d'une  femme  féduite,  ou  le 
premier  efclave  d'une  maitreffe  im- 
périeule  ,  qui  lui  fait  acheter  par 
de  fcrviles  foumiffions  l'efpérance 
d'une  donation  ou  d'un  legs  :  car  , 
en  excluant  la  communauté  ^  les 
loix  d'Angleterre  n'ont  aucun  mo- 
tif pour  interdire  les  avantages  en- 
tre conjoints.  Suivant  ces  mêmes 
loix  ,  tout  enfant  eft  réputé  appar- 
tenir à  fon  père  ^  fi ,  lors  de  la  con- 
ception ;,  ce  père  na  pas  pajje  les  quatre 
mers. 

Les  teftamens  ,  originairement 
odieux  en  Angleterre ,  croient  fou- 
rnis à  des  formes  auffi  gênantes  que 
multipliées.  La  liberté  ,  en  s'éten- 
dant  fur  les  biens  6c  fur  les  per- 
foiuies ,  a  rendu  les  teftamens  très- 
communs,  par  l'allégement  des  en- 
traves que  leur  donnoient  les  vieil- 
les formes.  J'ai  parlé  d'une  de  ces 
vieilles  formes  qui  fubiifte  encore. 


thmne  à   l'amende,  s'il  Te  laifle  battre  par 
fa  femme. 
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L'cxccutcur  &  les  héritiers  doi- 
vent ,  Ibus  peine  de  nullité  ,  affir- 
mer le  teftament  par-devant  le  ju2;e 
d'Églife  {a  ),  juge-né  de  toutes  les 
conteilations  qui  peuvent  naître  de 
Tade  ainfî  affirmé,  fi  ces  contefta- 
tions  n  ont  qu\in  objet  mobilier  : 
c'efi:  ce  même  juge  qui ,  par  droit 
de  fuite ,  fait  le  partage  des  fuccef- 
fions  mobiliaires.  Les  appels  de  fes 
décifions ,  dans  tous  ces  cas  ,  fc 
portent  au  parlement  devant  un  co- 
mité mi-parti  de  lords  temporels  ôc 
fpirituels. 

Ainfi  en  ufoit- on  en  France  , 
dans  ces  fièclcs  barbares  oi^i  tous  les 
adcs  étoicnt  palTés  par  des  notai- 
res apoftoliques  fous  le  fcel  du  juge 
d'Eglife  dont  ils  faifiiïbient  la  jurif- 
didion.  Dans  de  pures  matières  d'in- 
térêt ,  les  fentences  de  cette  jurif- 
didion  furent  long-tcms  exécutoi- 
res fous  peine  d'excommunication  , 
peine  très-efficace  avant  que  les 
abus  multipliés  l'euflent  décrédi- 
tée (  /  ).  11  eft  fans  doute  étonnant 


(a)  Supr.  tom.  II.  p.  287. 

(  a  )  Les  abus  qui  regnoient  encore  au  XIVc 
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qu  à  la  faveur  des  révolutions  dc 
religion,  l'autorité  royale  n'ait  pas 
repris ,  en  Angleterre  ,  cette  partie 
de  fon  domaine  (  ^  ) ,  dans  lequel , 
en  France  ,  elle  eil  depuis  long- 
tems  rentrée  de  plein  vol.  Sa  né- 
gligence fur  cet  objet  eft  d'autant 
plus  étonnante  ,  que  les  cours  cc- 
cléfiadiques  d'Angleterre  regardent 
&:  rejettent  comme  étrangères  tou- 
tes les  ioix  qui,  en  fimplifîant  les 
formes,  ont  donné  des  entraves  a 
la  chicane  :  leur  forme  de  procé- 

fîècle  ,  font  l'objet  de  la  note  d'Erafme  fur 
le  fîxieme  Chapitre  de  la  féconde  aux  Co' 
rinthiens  :  vi^e  quô  fe  àernittai  tantus  Apojîoîus 
etidm  apud  illos  qui  peccaverunt  :  qiidm  longé 
dijjlmiles  huic ,  qui  miro  fupercilio  nil  niji  man* 
àata,  excommunicaîiones  ,  anathemata  crêpant  y 
t-cf 

(  û  )  II  lui  a  fuffi  de  marquer  les  limites  des 
deux  puiiTances  par  la  loi  prccmunÎTe ,  portée 
fous  Edouard  III  en  134;,  &  renouvellée 
fous  le  règne  de  Richard  II  :  cette  loi  ,  diri- 
gée contre  le  clergé,  eft  ûe\'enue  la  fauve- 
garde  de  fa  jurifdiélion  fie  de  fon  autorité  , 
fie  elle  Tell  encore  aujourd'hui. 
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dcr  ,  auffi  longue  que  diipcndicufc, 
cil  encore  aujourd'hui  celle  qu  elles 
iuivoient  dans  la  barbarie  du  moyen 
â^e,qui  avoit  ramené,  en  France  6c 
en  Angleterre  ,  le  règne  de  l'ancien 
Druïdiïine  (^);  âge  fous  lequel  , 
pour  me  fervir  des  termes  de  Froif- 
lart  (^'),  les  feigneurs  temporels  ne  fça^ 
voient  vivre  ,  &  ncjloïcnt  que  comme  hef- 
tcs  y  Ji  le  clergé  neuji  [c)  été.  Cette 
alTertion  a ,  pour  le  XIV^  fiècle ,  fa 
preuve  dans  la  manière  dont  le  mé- 


(û)  Dt  omnibus ferè  controverfiis puhlicis  prl- 
vaîifque  confiimunt  Druides.  Si  quod  admijfum  efi 
facinus ,  fi  cœdes  faâîa,  Jl  de  hcereditate  ^  fi  de 
fruSlihus  comroverjia  efl  y  iidem  decernunt  yrœ-. 
mil  ,  pœnafque  conjiituunt.  Si  guis  aut  privatus 
aut  PUBLICUS  eorum  décréta  non  fietit  ^facnfi- 
dis  interdicunt  :  hœc  pœna  apud  eos  efi  ^ravijjl' 
ma,  Cïefar^  de  Bello  Galiico.  Lib.  VI. 

(h)  1.  vol.  p.  175. 

(c)  Rabelais  a  mis  une  fînguliere  parodie 
de  ce  paffage  dans  la  bouche  de  Grand-Gou- 
fîer,  déterminé  à  envoyer  Ton  fils  aux  étu- 
des à  Paris:  Il  fera  ^  dit-il ,  grand  Clerc  au  temps 
advenir  :  fi  n'efioyent  Meffieurs  les  Bejles  ^  nous 
vivrions  cohme  Clercs.  L.  i.  Ch,  16. 
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me  Froiflard  nous  repréfente  les 
Généraux  ,  les  Miniftres  ,  les  Mo- 
narques travaillant  à  leurs  dépê- 
ches :  voici  la  formule  dont  il  ufe 
fréquemment  à  cet  égard  :  adonc 
manda  un  Clerc  y  &  il  vint  avants  &  il 
lui  dit  j  écrive^;  &  le  Clerc  écrivit  unes 
lettres  le  [quelles  parlaient  ainji  [a  ).  Ainfi 

en  ufoit ,  au  fîècle  fuivant ,  notre 
roi  Louis  XI.  On  voit  par  les  lettres 
nombreufes  que ,  dans  fes  fréquens 
voyages  ,  il  écrivôit  fur  les  objets 
les  plus  importans  ,  qu'il  prenoit 
pour  fecrétaire  le  premier  nomme 
qui  fcût  tenir  une  plume,  dans  le 
bourg  ou  village  où  la  fantaifie  d'é- 
crire le  prenoit.  A  ces  lettres  en- 
core exiftantcs ,  fe  joint  le  témoi- 
gnage de  Commines  qui  rappelle  à 
ce  fujct  une  bonne  plaifanterie  de 
Louis  XI. 
L'Angleterre  tient  encore  au  Druï- 


{a)  Froiflard  nous  prcfente  Bertrand  du 
GuefcHn,6<:  Olivier  de  Cliflbn ,  occupés, 
à  l'arrivée  d'un  Hérault  ou  meflager ,  à 
clicrcher  quelqu'un  qui  lût  les  lettres  que 
ce  Hérault  leur  préfentoit. 
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difmc,  en  ce  quelle  n'a  pour  conf- 
tater  Icxiftence  des  ades  6c  leur 
date  ,  ni  contrôle  ,  ni  infinuation  : 
elle  n'a  pas  même  de  regiftres  lé- 
t^aux  6c  authentiques  pour  les  naif- 
iances ,  les  mariages  6c  les  morts  : 
j'ai  dit  ailleurs  que  fes  matelots  ne 
ibnt  point  claiïes,  L'établiUcment 
de  ces  rcgiftres  6c  de  ces  claffes , 
fouvent  propofc  au  parlement,  a 
été  conftamment rejette,  comme  at- 
tentoire  à  la  liberté  nationale. 
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(>/^^: 


JURIS  P  RUDE  NCE    CIX'ILE. 

jLa  forme  de  procéder  des  tribu- 
naux civils  paroît ,  dans  l'état  adYiel , 
réduite  à  une  {implicite  qui  devroit 
la  rendre  aulîî  prompte  que  peu  dif- 
pendicufe  ;  cependant  les  procès  font 
toujours  la  ,  comme  ailleurs  ,  &c 
très-longs ,  &  ruineux  pour  toutes 
les  parties.  Les  Anglois  ne  paroif- 
fent  point  defirer  la  forme  fom- 
niaire  &c  cxpéditive  établie  dans  les 
Etats  defpo tiques  :  ils  regardent  la 
leur  comme  une  des  charges  du  bé- 
néfice de  la  liberté. 

Toutes  les  affaires  font  jugées  fur 
les  lieux  en  première  inftance  :  celles, 
de  Londres ,  aux  aflifcs  de  Weftminf- 
ter  ;  celles  des  provinces  ,  par  les 
grands-juges  ,  qui ,  dans  Tintcrvallc 
des  afîîfcs  du  parlement  ,  vont  te- 
nir Taflile  dans  les  provinces.  Les 
juges  de  paix ,  répandus  dans  ces 
provinces  ,  n'ont  que  1  in(huâ:ion 
provifoire.  Sur  Texamcn  de  cette 
inftrudion  ,  après  l'avoir  confirmée 
ou  recommencée,  s'il  y  échet,  les 
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ç;rv"\nds-ii-igcs  prononcent,  &:  leurs 
Jiigcmcns  vont  par  appel  au  par- 
knicnt. 

Les  affaires  en  première  inftancc, 
aux  aiiiles  du  parlement  ou  des  pro- 
vinces ,  fc  jugent  à  Taudience ,  6c  ja- 
mais fur  rapport  \  ce  qui ,  augmen- 
tant en  apparence  le  travail  des  ju- 
ges ,  le  diminue  en  effet.  Ils  voient 
tout  par  eux-mêmes ,  ils  entendent 
les  parties ,  tous  les  moyens  font  ex- 
pofés  Se  débattus  fous  leurs  yeux  :  ils 
ne  voient  point  par  les  yeux  de  fe- 
crétaires.  Pai  déjà  dit  que,  pour  éco- 
nomifer  le  tems  6c  l'attention  des 
juges ,  les  avocats  ne  portent  à  l'au- 
dience que  le  point  unique  ou  de  fait 
ou  de  droit  qui  forme  robjct  de 
la  conteftation. 

Les  appels  s'inftruifent  au  parle- 
ment par  mémoires.  Chaque  partie 
en  donne  trois  :  le  premier  où  elle 
çxpofe  fa  prétention  6c  fes  moyens  ; 
le  fécond  ,  oii  elle  contredit  ceux  de 
fon  adverfaire  \  quant  au  troifieme, 
chacune  des  parties  le  dépofe  au  gref- 
fe,  à  la  même  heure  ;  6c  il  doit  con- 
tenir ,  fans  efpoir  de  retour ,  tout  ce 
qu'elles  peuvent  employer,  foitpour 
l'attaque ,  foit  pour  la  défenfe.  Leurs 
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mémoires  fournis ,  elles  attendent? 
en  filence  le  jugement  qui ,  fur  une 
dernière  plaidoirie  ,  doit  être  pro- 
noncé dans  les  trois  jours  fuivans. 

Ces  mémoires  font  couchés  fur 
trois  ou  quatre  feuilles  de  grand  pa- 
pier ,  écrites ,  dans  toute  leur  éten- 
due ,  d'une  belle  écriture  courante. 
Le  verfo  de  ces  feuilles  eft  dans  le 
fens  contraire  du  rcdo ,  le  bas  de  la 
page  du  premier  formant  la  tête  de 
celle  du  fécond. 

Les  appels  fe  décident  à  la  cham- 
bre-haute par  les  pairs  ,  affiftés  du 
chancelier  &  des  grands-juges  réunis. 
Celui  de  ces  grands-juges  qui  a  ren- 
du le  jugement  dont  cil  appel,  en 
donne  les  raifons  &:  les  motifs.  Tous 
les  pairs  ont  féance  &:  voix  à  ces  ju- 
gemcns  ;  mais  la  préfence  de  trois 
pairs  fuffit  pour  les  rendre  légaux  : 
en  quelque  nombre  qu'ils  y  ailiftent, 
ils  paflent  communément  à  l'avis 
qui  réunit  les  grands-juges. 


ADDITION. 


MIS 


A    FIS. 

L^ACTE     DE     NAVIGATION 

indlijuc  à  la  page  1 87  du  volume 
que  l^on  vient  de  lire  ^  ejl  tellement 
important  ,  ^ue  j^ai  cru  devoir 
en  donner  ici  la  traduction  telle 
que  l^Ahhé  D  u  B  o  s  Fa  infé^ 
rie  à  la  juite  des  Intérêt  y  de 
L^Anglet ERRE  y  en  y  retran^ 
chant  la  Logomachie  qui  ejl  de 
(lyle  dans  les  actes  du  Parlement 
d^  Angleterre» 

Celui-ci  réunit  différentes  loîx 
promulguées  par  Crom'^'cl ,  pour 
P encouragement  de  la  Navigation. 
En  fup primant  tous  les  actes  de 
Vujurpateur y  Chertés  II  conjava  y 
en  les  revêtant  de  fon  nom  y  ceux 
qui  t^ndoient  au  bien  de  F  Etat  : 
il  en  ufa  à  cet  égard ,  comme  les 
Chefs  de  la  légiflation  ,  en  France^ 
à  V égard  des  décipons  du  Conale 
de  Trente  :  fans  recevoir  le  Con-^ 
ci  le  y    ils  firent  pajjer  dans   l'Or- 

Tome  III,  Q 


donnancc  de  Blois  ,  (S'c.  celles  de  fes 
dea fions  qu  Ils  jugèrent  les  plus  con" 
venablesa  l  Eta^  ^  aux  bejoins  du 
royaume. 


ACTE 

Pour   encourager  &    augmenter 
la  Marjne  &  la  Navigation  j 

Pajfe  en  Parlement  le  jeudi  vingt  trois 
Septembre  1660, 

J_^E  Seigneur  ayant  voulu  par  une 

bontc  particulière  pour  r  Angleterre, 
que  fa  richcfle  ,  fa  lûreté  6c  Tes  for- 
ces confiftaffcnt  dans  fa  marine  ^  le 
roi  ,  les  feigneurs  6c  les  communes 
aflemblcs  en  parlement ,  ont  ordon- 
ne que  ,  pour  Taugmcntation  de  la 
jnarinc  6c  de  la  navigation  ,  Ton  ob- 
fervera  dans  tout  le  royaume  les  ré- 
glemens  fuivans. 

ARTICLE  PREMIER. 

A  commencer  du  premier  jour  de 
décembre  1660  ,  il  ne  fera  imnorté 
ni  exporte  aucunes  dcurv^'cs  ni  mar- 
chandifesdanstouteslesColonicsap- 
partcnantes^  ou  qui  appartiendront 

Çtz 
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à  Sa  Majefté  ,  ou  à  fcs  fuccelTcLifs  ; 
en  Afie  ,  Afrique  &  Amérique ,  que 
dans  fes  vaifleaux  bâtis  en  pays  de 
la  domination  d'Angleterre ,  ou  qui 
appartiendrontvcritablement&  réel- 
lement aux  fujets  de  Sa  Majefté ,  5C 
des  uns  &:  des  autres ,  le  maître  6c 
les  trois  quarts  des matelotsau  moins, 
feront  Anglois.  Les  contrevenans  fe- 
ront punis  par  la  faifie  6c  confifca- 
tidn  de  leurs  vaifleaux  6c  marchan- 
difes ,  dont  le  tiers  appartiendta  au 
roi ,  l'autre  tiers  au  gouverneur  de 
la  Colonie  où  fe  fera  la  faille  ,  6c 
l'autre  aux  juges  6c  dénonciateurs. 
Tous  les  amiraux  6c  officiers  ayant 
commiflîon  de  Sa  Majefté ,  pourront 
faifîr  les  vaifFeaux  contrevenans  par- 
tout oii  ils  les  trouveront  ,  6c  fe- 
ront lefdits  vaifleaux  réputés  prifes 
faites  fur  les  ennemis ,  6c  partagées 
comme  telles.  La  moitié  de  leur  va^ 
leur  appartiendra  au  roi  ;  .6c  l'autre 
fera  partagée  entre  le  capitaine  6c 
l'équipage  du  v^iflcau  qui  les  aura 
arrctesy 
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I  I. 

Aucune  pcrfonnc  née  hors  des 
Etats  de  S.  M.  qui  ne  fera  pas  nà- 
turalifce  ,  ne  pourra  exercer ,  après 
le  premier  jour  de  février  i66i  ,  au- 
cun commerce  pour  lui  ou  les  au- 
tres dans  lefdites  Colonies  ,  fous 
les  peines  ci-deffus  mentionnées.  Les 
gouverneurs  defdites  Colonies  fe- 
ront tenus  dorénavant  de  prêter  fer- 
ment publiquement ,  de  faire  ob- 
lerver  les  loix  ci -mentionnées  ;  6c 
ils  feront  dépofés,  quand  il  y  aura 
preuve  qu'ils  auront  négligé  en  au- 
cune façon  de  les  faire  obfervcr, 

I  I  L 

Aucunes  marchandifes  du  crû  de 
TAfie  àc  Amérique  ,  ne  pourront 
être  apportées  en  aucuns  pays  6c 
terres  de  robciffance  de  Sa  Ma- 
jefté  ;,  que  dans  des  vaiffeaux  tels 
que  ci-deffus  ,  fous  peine  de  faifie 
6c  de  confifcation  contre  les  con- 
trevenans. 
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IV. 

Les  marchanclifcs&  denrées  d'Eu- 
rope ne  pourront  être  apportées  en 
Angleterre  par  d'autres  vaifTeaux , 
que  par  ceux  qui  fortiront  des  ports 
des  pays  où  fc  fabriquent  les  mar- 
chandifes  ,  &  croiffent  les  denrées, 
fous  les  peines  ci-dçffus  exprimées. 

V. 

Le  poifTon  de  toute  cfpèce ,  ôc 
même  les  huiles  &c  fanons  de  ba- 
leine qui  n'auront  pas  été  péchés  par 
des  vaifleaux  Anglois ,  &:  feront  ap- 
portés en  Angleterre  ,  paieront  la 
douane  étrangère  double. 

V  I. 

Défendu  a  tous  vaifleaux  qui  ne 
feront  pas  Anglois  ,  ôc  conformes 
aux  règles  ci-deflus  exprimées  ,  de 
charger  quoi  que  ce  foit  dans  un 
port  d'Irlande  ou  d'Angleterre ,  pour 
le  porter  en  aucun  autre  endroit  des' 
Etats  de  Sa  Majcllé  ,  le  commerce 
appelle  de  pon  en  pon  n'étant  p^rmi» 
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qu'aux  fculs  vaiflcaux  Anglois ,  &: 
ce  ,  fous  les  mcmcs  peines  de  faifie 
&c  de  confîfcation» 

V  I  I. 

Tous  les  vaifTeaux  qui  jouiront 
de  toutes  les  diminutions  faites  ou 
à  faire  fur  les  droits  de  la  doua- 
jjc  ,  feront  les  vaiiTeaux  bâtis  en 
Angleterre  ,  ou  ceux  qui ,  étant  de 
conftruftion  étrangère  ,  appartien- 
dront aux  Anglois  ,  les  uns  &  les 
autres  ayant  au  moins  le  maître 
&:  les  trois  quarts  de  Téquipage 
Anglois.  S'il  fe  trouve  qu'à  l'arrivée 
de  quelques  vaifleaux ,  les  matelots 
étrangers  y  foient  en  plus  grand  nom- 
bre que  le  quart  de  l'équipage  ,  il- fe- 
ra fait  preuve  que  la  maladie  ou  les 
ennemis  auront  été  caufe  de  l'alté- 
ration 5  &:  ce  ,  par  ferment  du  mai* 
tre  &  des  principaux  officiers  du 
vaiffeau. 

V  I  I  L 

Aucune  denrée  ni  marchandife  du 
crû  ou  manufafture  de  Mofcovie , 
non  plus  que  les  mâts  &c  autres  bois, 
le  fel  étranger  ^  la  poix ,  le  goudron , 
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la  réfine ,  le  chanvre ,  le  lin ,  les  raifîns, 
les  figues  ,  les  primes  ,  les  huiles  d'o- 
live ,  toutes  fortes  de  bleds  &:  de 
grains  ,  le  lucre  ,  les  cendres  à  fa- 
von  ,  le  vin  ,  le  vinaigre  ,  les  eaux- 
de-vie  ,  ne  pourront ,  après  le  dix 
avril  i66i  ,  être  apportés  en  Angle- 
terre ,  que  dans  les  vaiffeaux  tels  que 
ci-deiFus.  Le  même  eft  ordonné  pour 
les  raifins  de  Corinthe  &  autres  mar- 
chandifi:s  des  Etats  du  grand  Sei- 
gneur après  le  II  feptembre  i66i. 
Nous  exceptons  feulement  ceux  des 
vaiiTeaux   étrangers   qui   font  bâtis 
dans  les  pays  &:  lieux  où  croiflent 
ces  denrées  ,   &:  où  fe   fabriquent 
CCS  marchandifes ,  ou  bien  où  l'on  a 
coutume  de  les  embarquer  ,  à  con- 
dition ,  toutefois  ,  que  le  maître  àc 
les  trois  quarts  des  matelots  feront 
naturels  du  pays  d'où  viendra  le  vaif- 
feaii ,  fans  quoi  il  feroit  fujet  à  fai- 
iîc  &:  confiication. 

I  X. 

*  Pour  prévenir  les  fa ufles  déclara- 
tions que  font  les  Anglois ,  en  décla- 
rant que  les  marchandifes  qui  font 
;i  des  étrangers  leur  appartiennent. 
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tous  les  vins  de  France  &:  d'Alle- 
magne qui  feront  apportés  dans  les 
Etats  de  Sa  Ma j elle  après  le  30  odo- 
bre  1660  ,  fur  d  autres  vaideaux  que 
des  vailfeaux  Anglois  ,  tels  que  ci- 
dcflus  ,  paieront  les  droits  du  roi 
ôc  ceux  des  villes  &:  ports  où  ces 
vins  feront  apportés  ,  comme  mar- 
chandifes  appartenantes  à  des  étran- 
gers ,  &:  tous  les  bois ,  fels  étrangers , 
poix  ,  goudron  ,  réfine  ,  chanvre , 
lins  ,  vins  d'Efpagne  ôc  de  Portugal, 
ôc  autres  marchandifes  mentionnées 
ci-delfus,  qui  feront  apportées  eu 
Angleterre  après  le   10  avril  1661  ^ 
fur  d'autres  vaiffeaux  que  des  vaif- 
feaux  Anglois  ,  les  raifins  de  Co- 
rinthe  Se   autres  marchandifes  du 
crû   &  manufafture  des   Etats  du 
Grand-Seigneur  après  le  10  fepteni- 
bre  166 1  ,  feront  réputées  apparte- 
nir aux  étrangers  3^  paieront  comme 
telles. 

X. 

Pour  prévenir  toutes  les  frau- 
des dont  Ton  pourroit  fe  fervir  ea 
achetant  &:  déguifant  les  vaiffeaux 
étrangers ,  il  eft  ordonné  qu'après  le 
10  av-ril   16^1  ,  aucun  vaiffeau  dé 
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conftriiftion  étrangère  ne  fera  repu* 
tL  Anglois ,  ôc  ne  jouira  des  privi- 
lèges à  iceux  accordés  ,  jiifqu  à  ce 
que  les  propriétaires  defdits  vaiffeaux 
aient  fait  apparoître  aux  directeurs 
de  la  douane  ,  de  leur  demeure ,  ou 
de  la  plus  prochaine  ,  fous  leur  fer- 
ment que  lefdits  vaiffeaux  font  leurs 
de  bonne  foi ,  difant  la  fomme  qu'ils 
en  auront  payée,  de  qui  ils  les  auront 
achetés ,  comme  le  tems  &c  les  lieux 
où  fe  fera  fait  Tachât ,  quels  font 
leurs  bourccois ^  s'ils  en  ont;  lefquels 
bourgeois  feront  tcnus  de  comparoître 
devant  ledit  dircdeur,  &  tous  en- 
femblc  jureront  que  les  étrangers 
n'ont  aucune  part  ni  portion  direc- 
tement ni  indiredement  \  après  quoi 
Tofficier  de  la  douane  leur  donne- 
ra un  certificat ,  moyennant  lequel 
lefdits  vaiffeaux  feront  réputés  de 
conflruftion  Ancrjoifc/Sera  fait  un 
duplicata  defdits  certificats,  &:  lefdits 
dircâeurs  qui  feront  en  Angleterre 
enverront  le  double  a  Londres  ,  & 
ceux  qui  font  en  Irlande  à  Dublin , 
poi.'i  y  en  être  tenu  bon  &c  fidèle  re- 
gilae  :  tous  les  ofKciers  qui  auront 
contrevenu  aux  réglemens  énoncés 
ci-delfus  après  le  lo  avril  i66i  ^  pcr- 
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dront  leurs  places  &c  gouvcrncmcns , 
comme  ceux  qui  auront  permis  aux 
vailleaux  étrangers  les  commerces 
qui  leur  font  prohibés. 

X  L 

Permis  cependant  aux  vaifTeaux 
Anglois  ,  tels  que  ci  -  deffus  ,  d'ap- 
porter dans  tous  les  Etats  de  Sa  Ma- 
jcfté ,  les  denrées  &  marchandifes  du 
Levant ,  quoiqu'ils  ne  les  aient  pas 
chargées  dans  le  lieu  où  elles  croiffent 
ou  font  travaillées ,  quand  lefdits 
vaifleaux  les  auront  embarquées  dans 
un  autre  port  qui  fera  dans  la  Mé- 
diterranée ,  au-clela  du  détroit  de  Gi- 
braltar. 

X  I  L 

La  même  chofe  eft  encore  per- 
mife  aux  mêmes  vaiffeaux.  pour  les 
denrées  &:  marchandifes  des  Indes 
Orientales  ;,  qui  auront  été  embar- 
quées dans  un  port  fîtué  au-delà  du 
Cap  de  Bonne-Lfpérance. 
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X  I  I  I. 

Il  fera  permis  auflî  auxdits  vaif- 
féaux  de  charger  en  Efpagne  les  mar- 
chandifes  des  Canaries  6c  autres  Co- 
lonies d'Efpagne  ,  &:  en  Portugal 
celles  des  Açores  6c  autres  Colonies 


de  Portugal. 


X  I  V. 


Le  préfent  ade  ne  s'étendra  point 
aux  denrées  ni  marchandifes  qu'il 
apparoîtra  avoir  été  prifes  fur  les  en- 
nemis de  l'Angleterre  fans  intelli- 
gence ni  fraude ,  par  les  vaiflcaux  An- 
glois  ;,  tels  que  ci-defiTus,  &c  porteurs 
d'une  commiflîon  de  Sa  Majefté  ou 
de  fes  fuccefleurs. 

X  V. 

Cet  afle  ne  s'étendra  pas  non 
plus  aux  vaiflcaux  de  conllrudion 
Ecoflbife ,  dont  les  trois  quarts  de  Té- 
qui  page  feront  Ecoflbis ,  Icfquels  ap- 
porteront en  Ani^leterrc  du  poilfoii 
de  leur  pcche  ,  cïu  bled  ,  ou  du  fcl 
d'Ecoifc  )  6c  Icfditcb  marchandifes  ne 
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paieront  pas  les  douanes  comme  ap- 
partenantes à  des  étrangers.  L'huile 
dite  de  Mofcovic  ,  qui  fera  appor- 
tée d'Ecofle  par  les  vaiflcaux  An- 
glois ,  tels  que  ci-deffus  ,  jouira  des 
mêmes  avantages. 

X  V  L 

Tout  vaiffeau  François  qui ,  après 
le  10  d'oftobre  1660  ,  abordera  en 
quelque  lieu  d'Angleterre  6c  d'Ir- 
lande que  ce  foit ,  pour  y  embar- 
quer ou  débarquer  des  palTagers  6c 
marchandifes  ,  paiera  aux  receveurs 
du  roi ,  cinq  fchelings  par  tonneau  , 
àc  le  port  dudit  vaiffeau  fera  eftimé 
par  l'officier  du  roi.  Lefdits  vaiffeaux 
François  ne  pourront  fortir  du  port 
ou  havre ,  avant  d'avoir  payé  ledit 
impôt, qui  continuera  tant  que  l'im- 
pôt de  cinquante  fous  par  tonneau 
fera 'levé  en  France  fur  les  vaiffeaux 
des  fujets  de  Sa  Majefté ,  &:  même 
trois  mois  après  qu'il  aura  été  fup- 
primé. 

X  V  IL 

Après  le  premier  avril  1661 ,  les 
fucres  ;,  tabacs  6c  toutes  autres  mar- 
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chandifes  provcnanres  du  crû  de  nos 
Colonies  ,  n'en  pourront  être  appor-? 
tées  en  Europe ,  que  dans  les  lieux  de 
robéiflance  de  Sa  Majefté ,  où  Ton 
fera  obligé  de  débarquer  lefdites 
marchandifes  ,  fous  peine  de  faifîe 
&  de  confifcation.  Les  vaiiTeaux 
qui  partiront  des  ports  de  Sa  Ma- 
jefté en  Europe  pour  les  Colonies 
d'Afie  ,  d'Afrique  &:  d'Amérique  , 
feront  tenus  de  donner  caution 
dans  le  lieu  de  leur  départ  ,  de 
mille  livres  fterling  ,  s'ils  ne  pafTent 
pas  cent  tonneaux  ,  &:  de  deux^mille 
livres  fterling ,  fi  le  vaiflcau  eft  d'une 
plus  grande  charge  ^  qu'ils  apporte- 
ront leurs  retours  dans  un  port  des 
Etats  de  Sa  Majefté.  Lefdits  vaif- 
feaux ,  en  partant  des  Colonies  pour 
l'Europe ,  feront  tenus  de  pafler  une 
déclaration  contenant  la  qualité  &: 
quantité  de  leur  chargement  par-de- 
vant le  gouverneur ,  avec  obliga'tion 
de  les  clébarquer  en  Angleterre  \  ôc 
les  gouverneurs  ,  après  le  premier 
janvier  1661  ,  feront  obligés  d'en- 
voyer des  copies  de  ces  déclarations 
aux  direcleurs  de  la  douane  de  Lon- 
dres. Ne  pourront  aulîi  lefdits  gou- 
verneurs donner  pratique  à  aucun 
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Vaiflcau  ,  qu'il  n'ait  fait  apparoîtrc 
qu'il  cil  Anglois  &:  conforme  aux 
rcglcmcns  ,  &:  produit  fcs  congés 
expcdics  par  les  officiers  de  SaMa- 
jeitc. 
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